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	À ma Maman,

	Les livres ont toujours été mon plus beau cadeau



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Lux

	 

	 

	 

	Je me prélassais sur le canapé devant la télé. Effectivement, il y avait plus de chaînes ici, en enfer, que sur Terre. Ce qui ne m’empêchait pas de chercher les programmes que j’appréciais. Je n’avais pas envie de regarder autre chose de toute manière.

	— S’il y a bien une chose que je n’ai pas oubliée, c’est que tu apprécies d’être servie.

	Je tournais la tête pendant que mon père revenait de la cuisine. Il portait deux tasses. Je savais qu’il y avait du café à la noisette dans l’une d’elles, c’était la meilleure découverte depuis le chocolat selon lui, alors que je me contentais d’un chocolat chaud. Pourquoi prendre la deuxième meilleure découverte quand je pouvais avoir la première ?

	— J’ai de qui tenir de toute manière… lâchai-je.

	Ce n’était pas comme si le roi de l’enfer préparait lui-même tous ses repas ou était forcé de faire le ménage dans son immense palais. Il y avait assez d’employés de maison pour le faire. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir une immense cuisine ouverte à disposition avec une machine à café débordante d’options. Ce qui signifiait que la cuisine ne lui servait qu’à ça. À faire du café et des boissons chaudes en général. Il ne fallait pas croire que le roi de l’enfer était un chef confirmé. Même s’il avait eu le temps d’apprendre après toutes ses années d’existence, ce n’était pas le cas. Je n’étais même pas certaine qu’il était capable de faire un sandwich mangeable. Ce qui voulait dire que je ressemblais bien à mon père sur ce point. Il devait y avoir les mêmes denrées dans ses placards que dans les miens, même si je n’étais pas certaine qu’il y ait toujours autant de bonbons maintenant que je ne vivais plus ici.

	Je récupérais la tasse qu’il me tendit en arrivant à mon niveau. C’était exactement un chocolat chaud comme je l’appréciais avec tout un tas de petites guimauves qui flottaient à la surface. Avec moi, il fallait toujours que ce soit le plus sucré possible.

	— Et voilà, dit-il en me tendant ma tasse, la princesse est servie.

	— C’est bien ce que je suis, non ? le narguai-je.

	— Bien sûr. J’y ai veillé. Tu es la princesse et l’héritière de l’enfer. Mais je te signale quand même que je reste ton roi.

	Je levais ma tasse dans sa direction sans dissimuler mon sourire.

	— On n’a qu’à dire que je suis heureuse d’avoir été servie par mon roi alors.

	Il rit, pas frustré le moins du monde que je me montre aussi insolente avec lui. Je le respectais. C’était une évidence. Sauf que j’avais été élevée pour être capable de tenir tête à n’importe qui. Je le faisais donc également avec lui. Il était même très fier quand je réussissais à lui fermer le clapet. J’étais la seule à pouvoir le faire sans risquer de mourir sur place. Ça devait lui faire du bien que quelqu’un lui parle franchement après toutes ces années où personne n’avait jamais réellement pu lui tenir tête. Même si des fois, j’aurais aimé être aussi respectée qu’il pouvait l’être.

	Il continuait de sourire en s’installant sur son fauteuil attitré. Ce n’était pas comme pour Lilith. Je n’essayais pas de l’énerver en lui volant son fauteuil. Je le lui laissais parce que je savais que ça l’énervait vraiment que je puisse le lui piquer. Je ne savais pas pourquoi il y tenait tellement. Il disait que son fauteuil avait pris exactement la forme de son corps et qu’il était parfaitement placé en face de son énorme télé qui faisait de l’ombre aux écrans des salles de cinéma des humains. Alors que je trouvais qu’on était bien mieux installé quand on se trouvait sur le canapé. Il fallait croire que tout dépendait des goûts de chacun.

	— Bon. Maintenant que tu es calmée, est-ce qu’on peut discuter un peu plus posément de ce que tu as pu apprendre hier soir ?

	Je levais les yeux au ciel. D’accord, je m’étais un peu… Emballée. Mais il ne pouvait pas dire que j’étais énervée. J’avais été énervée quand j’avais découvert. Ce n’était que la veille que j’avais appris le plan des anges et la création de leur nouvelle arme. Maintenant, j’avais juste envie de trouver une solution. J’avais envie que mon père trouve une solution. Normalement, il avait toujours des solutions à tout. Sauf qu’hier soir, il avait préféré écouter en me disant que la nuit portait conseil. Puis il avait quitté la salle du trône, me laissant bouche bée pendant un instant devant son trône désormais vide. Il y avait également le mien à côté, mais je n’y prêtais pas attention. Ce n’était pas comme si j’aimais particulièrement poser mes fesses dessus. C’était incroyablement inconfortable ce genre de truc.

	J’avais fini par le suivre en tentant de courir, ce qui n’était pas simple en portant des talons. J’avais l’impression d’être une espèce de cigogne. Même si ça ne m’avait pas empêché de rattraper mon père dans le hall du palais principal.

	Bien entendu, ce palais était énorme. Il était entièrement creusé dans la falaise, ce qui faisait qu’on ne pouvait rien deviner de ses dimensions quand on y parvenait après avoir suivi une longue allée bordée de braseros. Heureusement, une fois qu’on était dans le palais, on revenait enfin à la modernité. Il n’y avait plus d’éclairage à l’ancienne avec des flammes et enfin de l’électricité. Il allait sans dire que mon père gardait ce décor uniquement parce que tout le monde pensait que l’enfer ressemblait à ça. Pendant ce temps, mon père avait un palais tout simplement énorme et bourré de nouvelles technologies.

	La salle de bal se trouvant au rez-de-chaussée était au moins deux fois plus grande que la salle de conférence de la Tour Angel. Et ce n’était pas la seule chose qu’on pouvait trouver au rez-de-chaussée du palais. Il y avait une salle à manger dont la table était tellement longue que même en prenant de l’élan, on ne pouvait pas la traverser entièrement en glissant. Je le savais, je l’avais déjà tenté avec Bali. Il fallait bien qu’on s’occupe de temps à autre. De préférence en nous enduisant de savon, tout comme la table. Ce qui voulait dire que ça avait fini en soirée mousse. Même mon père avait participé. Ça ne le frustrait pas le moins du monde qu’on ait fait ce genre de connerie. Bien au contraire.

	Il y avait également une multitude de salons privés, le grand bureau de mon père ou encore les immenses cuisines dans lesquelles je recevais toujours des biscuits quand j’allais y traîner. Autant dire que j’y allais souvent quand j’étais encore petite… Et même ensuite.

	Au premier étage, il y avait une bibliothèque qui prenait pratiquement tout l’espace. Mon père avait une collection absolument phénoménale. Je n’étais pas du genre à lire beaucoup, mais j’avais souvent apprécié d’aller y faire un tour. Mon père m’avait montré certains de ses trésors. Des premières éditions de nombreux classiques de la littérature, des livres datant du Moyen âge et qui étaient encore écrits à la main ou encore toute une section qui était dédiée aux mythes que les humains pouvaient raconter sur les démons. Je ne comprenais pas son délire, mais il me disait que c’était ironique. Tout ce que je savais, c’était qu’il y avait pas mal de bouquins qui étaient placés sous des plaques en verre et que je n’avais pas le droit de toucher. Notamment sa précieuse bible de Gutenberg. Oui, c’était aussi ironique à mon avis.

	Le second étage ressemblait aussi étrangement à un musée. Il y avait des objets de toutes les époques que je n’avais absolument pas le droit de toucher. Si les humains n’avaient pas eu aussi peur de l’enfer, ils auraient pu prendre une leçon d’histoire avec mon père. Il y avait des sceptres héqa de certains pharaons, parce que mon père avait vraiment un truc avec l’Égypte, des reliques grecques ou encore des objets qui se trouvaient sur le Titanic. Même si je ne savais pas du tout comment il avait pu obtenir ça. À mon avis, il était sur le Titanic et il avait emporté des souvenirs quand le bateau avait décidé de couler. Ce n’était pas impossible.

	Il restait ensuite trois étages. Comme si mon père avait besoin d’un palais avec cinq étages. Comme si qui que ce soit pouvait avoir besoin d’un palais aussi grand. Deux des étages comptaient des suites pour les invités. Elles n’étaient pas souvent utilisées. De temps à autre, des membres de la garde personnelle de mon père ou de la mienne séjournaient sur place ou encore des démons qui habitaient assez loin dormaient au palais lors des fiestas que mon père pouvait donner. Je ne savais pas si quelqu’un s’y trouvait pour le moment. Mis à part cet imbécile de Gaziel qui était le bras droit de mon père et qui vivait au palais en permanence. Dommage que je ne puisse pas le supporter.

	Au final, on ne pouvait pas se supporter tous les deux. En venant au monde, j’avais complètement remis en question l’organigramme de l’enfer alors qu’il était resté inchangé depuis des millénaires. Jusqu’à ce que ma mère vienne me déposer dans les bras de mon père, c’était lui le numéro deux de l’enfer. Maintenant, c’était moi. Je n’avais pas besoin de le préciser, mais il fallait croire qu’il l’avait assez mal pris.

	C’était l’une des raisons qui faisait que mon père ne résidait plus au dernier étage de son palais. Quand il avait découvert qu’il avait une fille, il avait dû être assez perturbé. Ce que je pouvais comprendre. Mais on ne décontenançait pas bien longtemps le roi de l’enfer. Il avait rapidement compris que j’étais devenue une cible pour de nombreux démons qui n’appréciaient pas que je sois à moitié ange. Ou qui n’appréciaient pas que j’existe, tout simplement. Au lieu de vivre dans le palais en lui-même, on résidait dans une annexe.

	Pour y accéder, il fallait emprunter une porte qui se situait dans ce qui semblait être un placard, à côté du bureau de mon père. On suivait un nouveau couloir avant d’arriver dans une maison, qui était tout sauf petite. Elle était un peu plus à taille humaine, mais plutôt au niveau des critères des stars de Hollywood qui vivaient à Calabasas. J’avais donc poursuivi mon père jusqu’à là pour qu’on poursuive notre conversation, ce qu’il avait évidemment refusé.

	Au moins, il y avait uniquement un étage. Au rez-de-chaussée, on trouvait l’immense pièce de vie dans laquelle on se trouvait maintenant. Il y avait donc la cuisine pour faire le café, l’espace salle à manger et le salon. Je ne savais pas trop à quoi il servait puisqu’il y avait également une salle de projection dans laquelle mon père adorait regarder des matchs de la NBA. Parce que oui, le démon le plus craint, ou presque, de tous les anges aimait se vautrer devant un match de basket et hurler sur des joueurs qui ne pouvaient pas l’entendre. Sinon, il y avait également un hammam et un sauna. Dans lesquelles je n’allais jamais. Ce n’était pas mon truc de rester assise pendant je ne savais pas trop combien de temps à transpirer.

	À l’étage, il y avait uniquement ma suite et celle de mon père. Il me suffisait de penser à ça pour comprendre pourquoi j’étais aussi à l’étroit dans la minuscule chambre de stagiaire que j’avais pu avoir à la Tour Angel. Il y avait donc ma chambre, un salon, un bureau et une salle de bain. Même si le bureau avait longuement été ma salle de jeux. Ah, et un immense dressing. À mon avis, j’aurais pu y mettre ma chambre de la Tour Angel alors que ça ne servait qu’à ranger mes vêtements.

	Pour la première fois depuis des mois, j’avais dormi dans mon lit. Je n’avais jamais beaucoup de mal à m’endormir, mais j’avais dormi exceptionnellement bien, malgré ce que j’avais pu apprendre sur Terre. J’avais même poussé jusqu’à faire une grasse matinée. Ce qui voulait dire que je n’avais pas pris de petit-déjeuner avec mon père, mais un brunch. Il m’avait ensuite laissé, le temps de régler quelques petites choses, et il venait à peine de revenir. Il fallait croire qu’il avait besoin d’avoir un café entre les mains pour endurer une conversation avec moi. Ça allait être le cas quand j’allais vraiment m’énerver.

	— Tu crois que je n’ai pas le droit d’être énervée ? rétorquai-je alors.

	Mon père prit le temps de se laisser aller en arrière sur son fauteuil et de poser sa cheville droite sur son genou avant de me répondre :

	— Je ne dis pas que tu n’as pas le droit d’être énervée, Luxie. Tu as tous les droits. Sauf que ce n’est pas en t’énervant que tu vas résoudre les problèmes.

	— Comment tu fais pour rester aussi calme ? Je te signale quand même qu’ils pourront nous supprimer comme s’ils allumaient simplement la lumière !

	Ils n’auraient qu’à appuyer sur une gâchette en tout cas. Quelque chose me disait qu’ils n’allaient pas se gêner pour le faire.

	— Je côtoie les anges depuis bien plus longtemps que toi. On parle d’une guerre qui dure depuis des millénaires. Je ne peux même pas dire depuis la nuit des temps puisque je n’ai pas toujours été un démon… Et qu’avant que j’en devienne un, les autres démons n’existaient pas.

	Je connaissais l’histoire. Mon père était un archange. Lucifer, qui signifiait le porteur de lumière en latin. Mon prénom n’avait pas été choisi par hasard… Bien au contraire. Lux signifiait lumière en latin. Les anges m’avaient dit que mes parents avaient bien choisi, mais ils ne se rendaient pas compte d’à quel point c’était le cas. Mon père trouvait ça marrant de son côté.

	Mon père était donc un archange comme ses quatre frères, Michel, Raphaël, Gabriel et Uriel. À mon avis, ils auraient déjà dû se poser des questions dès le départ. Tous ces prénoms rimaient alors que celui de mon père dénotait déjà. Ça ne pouvait rien apporter de bon et c’était le cas.

	Le patron d’en haut n’était pas du genre commode. Ses archanges étaient là pour faire régner l’ordre et sa bonne parole. Il n’était pas connu pour sa pitié. Il suffisait de voir ce qu’il avait fait aux Égyptiens quand ils avaient réduit les Hébreux en esclavage. Après avoir changé les eaux du Nil en sang, il avait provoqué une invasion de grenouilles, de mouches et de sauterelles parmi d’autres choses tout aussi glauque, pour finir par tuer les premiers-nés de tous les Égyptiens. Pas très angélique tout ça.

	C’était ça, le patron d’en haut. Il avait édicté les règles et il punissait ceux qui ne les respectaient pas. Comment il les punissait ? Il envoyait ses archanges qui obéissaient comme les braves petits soldats qu’ils étaient. Jusqu’à ce que Lucifer, mon père, commence à se poser des questions et demande à avoir son libre arbitre.

	Apparemment, c’était le truc qu’il ne fallait pas demander. Les archanges devaient être là, obéir et c’était tout. Face aux demandes de mon père, le grand patron avait décidé de le punir en le bannissant du paradis, il était donc devenu un ange déchu et le premier démon, mais également le roi de l’enfer qui était devenu sa place. Sauf que le patron d’en haut n’avait pas spécialement réfléchi puisqu’il lui avait porté une attaque à l’épée qui l’avait fait saigner. Des gouttes de son sang étaient nés les démons supérieurs ainsi que les démons inférieurs. Ce qui avait marqué le début des ennuis.

	Mon père, en devenant le roi de l’enfer, était devenu le souverain de tous ces démons tout neufs. Sauf qu’à ce moment, le patron d’en haut n’avait pas encore d’anges. Il avait alors commencé à en créer de son côté, ce qui avait provoqué le début de la guerre. Qui, comme mon père le disait, durait depuis des milliers d’années. Au moins, ça avait permis au mec tout là-haut de se calmer un peu. Ce n’était plus les humains qui étaient directement punis quand ils ne respectaient plus ses commandements puisque toutes les fautes incombaient maintenant aux démons. C’était bien pratique tout ça.

	— Je sais tout ça, soupirai-je, sauf que ça ne me dit pas pourquoi tu es aussi calme.

	— Parce que ça fait des centaines d’années que les anges trouvent tous les moyens pour nous pourrir la vie. À chaque fois, on a su rebondir. On va également trouver une solution aujourd’hui.

	— Ah ouais ? Tu sais comment résoudre ce problème, toi ?

	Il me regarda en affichant un sourire en coin. C’était bon. Je voyais très bien le démon qui se cachait derrière l’homme de cette manière.

	— Ça me semble plutôt simple, Luxie. Je pensais même que tu trouverais toi-même la solution…

	Je levais les yeux au ciel. Il était le seul à me donner ce surnom. Et je ne savais pas trop s’il était en train de sous-entendre que j’étais débile ou un truc dans le même genre.

	— Pourquoi ? Qu’est-ce que j’aurais dû trouver ?

	— C’est pourtant simple, est-ce que ton chef du comité a montré un prototype ? A fait une démonstration ?

	J’ouvris la bouche, avant de la refermer. C’était bon. Je commençais tout doucement à comprendre où il voulait en venir. Je n’eus même pas besoin de répondre avant qu’il ne poursuive :

	— En fait, ça veut simplement dire qu’ils ont un prototype fonctionnel. Ils sont encore aux phases de test. Ce qui signifie qu’on peut encore enrayer la machine avant qu’ils ne commencent la production et qu’ils n’équipent les équipes de la milice. On va les prendre de court.

	Je hochais lentement la tête. Il n’avait pas tort. En plus de ça, j’allais pouvoir me sentir utile.

	— C’est là que j’interviens, non ?

	Mon père se pencha en avant en me regardant dans les yeux. Je savais ce que ça voulait dire. Il allait me passer un savon…

	— En fait, je dois bien dire que j’aurais préféré que ce ne soit pas le cas…

	Je dus prendre sur moi pour ne pas me ratatiner sur mon siège. Et après on se demandait pourquoi je n’étais pas encore descendue en enfer. C’était simplement parce que je n’avais pas envie de me faire gronder comme si j’avais encore cinq ans et que je venais de me faire surprendre la main dans le pot de biscuits. Je le savais parce que c’était déjà arrivé. Mon amour pour tout ce qui était sucré ne datait pas d’hier.

	— Je ne pense pas que ça puisse être l’idée la plus judicieuse de l’année de t’infiltrer au sein de la Tour Angel. Après ce que tu as pu voir hier, qu’est-ce qu’ils te feraient s’ils parvenaient à savoir… Ce que tu es ?

	Je me renfrognais, croisant mes bras sur ma poitrine. Je savais que ça allait arriver. Ce n’était pas pour autant que j’acceptais de prendre les choses gentiment et calmement. Comme si lui, il n’avait jamais pris de risques. Il avait été jeté du paradis parce qu’il voulait commencer à réfléchir par lui-même sans écouter simplement les consignes. Je ne pensais pas qu’il pouvait me donner des leçons par rapport aux risques que je pouvais prendre.

	— Le but est donc de ne pas me faire remarquer… maugréai-je.

	— Le but était surtout de ne pas te jeter dans la gueule du loup, me corrigea mon père.

	— C’était l’idée de Lilith à la base.

	Oui, j’étais une cafteuse. Je l’assumais tout à fait. Même si ça fit flamboyer les yeux de mon père pendant un instant et que je venais de mettre l’autre tarée dans le caca. C’était bien fait pour elle. La prochaine fois, elle jouerait au moins un peu plus le jeu quand je lui demandais quelque chose. Si elle n’était pas morte.

	— C’est… Bon à savoir, lâcha mon père.

	Je haussais les épaules pour toute réponse. C’était hors de ma portée maintenant. Si je voulais vraiment que la situation soit ingérable pour Lilith, j’aurais pu dire que je n’étais pas d’accord à la base et qu’elle m’avait forcé. Mais je n’étais pas démoniaque à ce point.

	— Mais je ne comprends toujours pas comment tu as fait pour accepter. Je dois avouer que j’étais à deux doigts de t’ordonner de revenir quand j’ai appris ce que tu étais en train de faire.

	— Parce que tu crois que j’aurais accepté ? m’offusquai-je.

	— Parce que tu crois que je t’aurais laissé le choix ?

	Je commençais littéralement à faire la tête. C’était bon. J’avais de nouveau cinq ans.

	— Pourquoi tu ne l’as pas fait alors ?

	— Je voulais voir ce que ça donnait. Et je sais que je suis capable de raser toute leur tour s’il devait t’arriver quelque chose. Ça a quelque chose de réconfortant de le savoir…

	Je levais à nouveau les yeux au ciel. Je savais qu’il était capable de le faire. Il était même capable de raser toute la ville s’il le voulait. Déjà que c’était également mon cas à la base, il ne fallait pas s’étonner que mon père soit plus puissant que moi.

	— Tu m’as donc laissé le bénéfice du doute ?

	— On va dire ça. C’est surtout que je me suis dit que je ne t’avais pas élevé pour que tu deviennes subitement suicidaire.

	— Bien sûr que je ne suis pas suicidaire !

	— Tu vis quand même dans une tour où tout le monde aurait envie de te tuer…

	Il venait de sortir ça comme s’il me parlait du temps qu’il pouvait faire sur Terre. J’avais vraiment des discussions étranges avec mon père.

	— Ils ne l’ont pas fait parce que je ne leur donne pas de raison de le faire. Et que je ne compte pas leur en donner.

	Mon père hocha lentement la tête sans me quitter des yeux.

	— De toute manière, le jour où tu pourrais avoir un problème, je compte sur toi pour prévenir ta garde. Et pour faire le nécessaire afin de t’échapper. Tu n’imagines pas ce que je pourrais être capable de faire s’il t’arrive quelque chose…

	Je déglutis avant de hocher lentement la tête. Je ne voulais surtout pas imaginer ce qu’il pourrait faire, mais j’en avais tout de même une petite idée. Qui impliquait la reconstruction de toute une ville.

	— Je suis tout à fait capable de m’échapper si j’en ai besoin.

	— Je le sais. Et je compte sur toi pour le faire. Tu ne dois pas prendre tes sentiments en compte si ta vie est en jeu.

	J’ouvris la bouche avant de la refermer. Je ne savais pas quoi dire. Et je ne savais même pas comment il pouvait être au courant de certaines choses. Tout en le sachant déjà. Les démons étaient de vraies commères.

	— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles… protestai-je.

	Je pouvais moi-même entendre que ma voix était trop faible pour paraître crédible. Il n’avait pas tort au final. Est-ce que je serais capable de faire du mal à Ethan si ma vie en dépendait ? Je ne pouvais pas en être certaine. Tout comme je ne pouvais pas l’être à l’idée d’en faire à Elijah, Chelsea ou Mila. Même si cette dernière m’avait un peu trop maltraitée la veille en me coiffant, je ne savais pas ce que je ferais si je devais la blesser intentionnellement.

	— Lilith m’a dit que tu te chargeais de te rapprocher des membres de ton équipe. Je sais que tu es trop angélique sur certains points. Tu tiens aux personnes qui sont proches de toi. Il suffit de voir ce que tu as pu faire pour Bali.

	Je me renfrognais une nouvelle fois. Je savais que ça allait être mis sur le tapis.

	— Qu’est-ce que j’aurais dû lui faire ? Le laisser se faire torturer pendant que je dormais à quelques étages de lui ?

	— Oui, c’était ce que tu avais à faire. Et tu le sais très bien.

	J’étais sur le point de dire quelque chose, mais mon père leva la main, m’intimant le silence. Je refermais donc la bouche, pas très heureuse de ne pas pouvoir m’expliquer.

	— Bali est un membre de ta garde, tout comme Lilith, Paymon et Abalam. S’ils se trouvent sur Terre actuellement, c’est pour te protéger. Normalement, la personne protégée ne va pas sauver la personne qui la protège d’après ce que je peux savoir de la logique de la protection des personnes.

	— Il ne fait pas uniquement partie de ma garde. C’est aussi un ami. Je ne pouvais pas laisser un ami se faire torturer, surtout que les anges voulaient l’interroger pour savoir qui j’étais.

	À cause de mes ailes à plumes noires. Les mêmes que mon père avait, même s’il ne les montrait pas pour le moment. Ce n’était pas pratique de les arborer quand on voulait se vautrer dans un fauteuil.

	— Tu sais très bien que Bali n’aurait rien dit qui aurait pu te mettre en danger.

	— Bien sûr que je le sais !

	S’il l’avait fait, mon père se serait chargé de son cas. Même si j’aimais également croire que Bali m’appréciait suffisamment pour ne pas me trahir.

	— Mais ça n’enlève rien au fait que je ne voulais pas laisser mon ami dans cette situation, terminai-je alors.

	— C’est donc bien ce que je disais. Le jour où tu seras en danger, tu pourrais ne pas faire le nécessaire pour ne pas blesser tes nouveaux amis. Et je suis même certain que tu as envie de changer les mentalités des anges.

	Pourquoi est-ce que je me mettais à rougir ? Ah oui, parce qu’il avait touché dans le mille. Il me connaissait vraiment trop bien.

	— Tu ne crois pas que c’est possible ? Qu’on puisse être accepté un jour ? Ce ne serait pas mieux que de faire une nouvelle guerre ?

	— Bien sûr que ce serait mieux, mais tu ne crois pas qu’on y a déjà pensé ? Qu’on a déjà essayé de le faire ? Luxie, on est en guerre avec les anges depuis aussi longtemps qu’on existe. On a déjà essayé de faire la paix, ça ne les empêche pas de nous attaquer. Je pense que tu as pu en avoir la preuve avec la nouvelle invention des anges. Sans parler de ta mère qui a simplement décidé de te laisser ici. Elle aurait pu essayer de changer les mentalités. Pour toi.

	Je savais que mon père n’essayait pas de se montrer cruel. Il parlait toujours sans prendre de tour et de détour. Ce qui ne m’empêcha pas de me sentir blessée. Même si c’était la vérité. Ma mère m’avait laissée à mon père sans essayer de voir si elle pouvait me faire accepter par le reste de sa communauté.

	— Qu’est-ce qu’on va faire pour la nouvelle invention des anges alors ? demandai-je pour changer de sujet.

	Mon père prit le temps de boire une gorgée de son café avant de me répondre. Son sourire en coin m’indiquait clairement que le plan était diabolique.

	— Tu vas te renseigner sur les laboratoires de recherche qu’ils peuvent avoir à la Tour Angel de New York. Je ne suis pas forcément d’accord avec ton plan d’infiltration, mais tant que tu n’es pas en danger immédiat, tu peux continuer de nous rapporter des informations. Même si je ne te répéterais jamais assez de faire attention. Et si je demande à ce que tu viennes me voir et que tu me fais attendre aussi longtemps que ça a pu être le cas jusqu’à maintenant, ça ne se passera pas de la même manière non plus.

	Je hochais lentement la tête pendant qu’il me jaugeait du regard. Je savais que j’avais littéralement joué avec le feu en ignorant ses demandes de venir le voir à chaque fois qu’un des démons de ma garde m’en avait parlé. Je voulais uniquement qu’il puisse voir que mon rôle d’infiltré servait bien à quelque chose avant qu’il ne puisse me dire de ne plus le faire. Je pouvais être contente que mon père ait un minimum de patience parce qu’il aurait pu m’ordonner de tout arrêter directement. Il était le roi de l’enfer et je devais obéir à ses règles.

	— Et ensuite ? demandai-je.

	— Ensuite, on se chargera de détruire les armes que les anges auraient déjà pu fabriquer, mais également tous leurs plans. Ce sera même plus simple de nous charger de tous leurs laboratoires. Les anges sont tellement confiants que ça ne m’étonnerait même pas qu’ils n’aient pas de copies de leurs recherches.

	— C’est un début, mais ça ne veut pas dire qu’ils ne pourront pas recommencer.

	— Et nous, on pourra le faire encore et encore. Souviens-toi qu’il n’y a pas plus borné qu’un démon.

	J’approuvais donc son plan. Je savais que mon père savait ce qu’il faisait. Et qu’il n’en était pas à son premier combat contre les anges.

	— Je pourrais vous aider pendant que vous le ferez et…

	— Non. Tu ne le pourras pas. Ton aide sera essentiellement de nous ramener les informations nécessaires.

	Je me vexais. Je n’avais pas envie qu’il puisse me couver. J’avais déjà mené une bataille contre la Tour Angel.

	— Pourquoi ? Je suis tout à fait capable de le faire !

	— Je sais que tu en es capable, mais la priorité est de préserver ta couverture. Tu n’étais pas présente en tant qu’ange lorsque vous avez délivré Bali. Que tu ne sois pas là alors que tous les anges ont été appelés en renfort, ça passe une fois. Pas deux. Tu assisteras à ce moment en tant qu’ange s’ils appellent des renforts. Par contre, je crois qu’il est grand temps de leur rappeler que j’existe de mon côté…

	J’affichais alors le même sourire que lui. Un vrai sourire de démon. Parce que je savais que les anges perdraient automatiquement leurs moyens en voyant mon père.

	Il se trompait par contre sur un point. Je savais que je ne pourrais rien faire pour changer les mentalités de tous les anges. Je ne perdais pas espoir avec Ethan, mais j’avais fini par comprendre que ce n’était pas en leur montrant notre gentillesse qu’on se ferait accepter. Je ne savais pas encore comment on pourrait y parvenir, mais ce ne serait pas de cette manière.

	— Je pense également que je prendrais Bali avec moi. En plus des autres. Il commence à tourner en rond ici et je crois qu’il est en train de me rendre dingue…

	— Il n’est pas chez lui ?

	— Non. Je l’ai gardé ici. Il est toujours un membre de ta garde et je veux qu’il soit à proximité si je dois me rendre sur Terre en catastrophe.

	Je n’eus pas besoin de plus d’explications pour comprendre. S’il devait se rendre sur Terre pour me sauver si je devais être démasqué. Il y avait quand même un résident au palais finalement… Il fallait que j’aille le voir avant de rentrer sur Terre.

	— Maintenant, tu peux me raconter comment les anges sont formés pour traquer les démons. Je crois que je suis assez curieux sur ce point.

	Je commençais à lui conter ce que j’avais pu faire depuis que j’avais été accepté comme stagiaire. Ce qui allait bien le faire rire…
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	Ethan

	 

	 

	 

	Comme d’habitude, j’avais l’impression d’être un imbécile. Je regardais autour de moi, en me balançant sur mes pieds. Ce qui ne devait pas être une très bonne idée vu le quartier où je me trouvais…

	Je savais qu’il continuait d’y avoir des quartiers un peu plus mal famés que d’autres dans la ville. C’était déjà le cas avant l’Ère du Chaos et les choses ne pouvaient pas changer facilement, surtout après les dégâts qu’il y avait eu après cette longue guerre entre les anges et les démons. Je connaissais cette situation. Il nous arrivait de patrouiller dans ces quartiers où on se demandait qui étaient les plus dangereux. Les démons ou les gangs qui continuaient de régenter ces zones.

	Ce devait être l’une des raisons pour lesquelles j’étais aussi mal à l’aise maintenant. Je m’étais déjà fait dévisager plusieurs fois depuis que j’avais quitté la station de métro et j’avais à chaque fois accéléré le pas. Je n’étais pas à l’aise dans ce genre de situation. Je savais que j’avais les capacités de me défendre si quelqu’un essayait de m’agresser, mais je ne voulais pas avoir à le faire. Si un humain s’en prenait à moi, je trouvais ça injuste de l’attaquer avec mes pouvoirs d’ange alors qu’il n’était pas capable de se défendre. Je n’étais pas un démon, je ne faisais pas ce genre de choses. Je préférais donc prendre la poudre d’escampette en espérant ne pas me retrouver dans ce genre de situation.

	Je savais que je pouvais avoir l’air d’un type tout à fait normal puisque je ne portais pas mon uniforme de la milice angélique. On pouvait très bien me prendre pour une cible, surtout que je n’avais pas l’air sûr de moi, pour ne pas changer. Ce devait également être pour ça qu’on me regardait de cette manière. Je n’avais jamais remarqué que c’était le cas quand je me trouvais en poste dans ces secteurs avec mon équipe. Je me rassurais en me disant que si ces personnes croisaient mon regard, elles comprendraient que je n’étais pas totalement humain et me laisseraient partir. Même si ce n’était pas la seule chose qui me perturbait. Loin de là.

	Je ne comprenais pas spécialement bien ce qui se passait. J’avais l’impression que le bal d’hier soir se passait bien avec Lux. Jusqu’à ce qu’elle parte pratiquement en courant. Elle était partie de la salle de conférence quand elle avait eu un appel et je l’avais juste rattrapé avant qu’elle ne file parce que sa tante s’était blessée. Je lui avais bien proposé de partir avec elle. Si elle se rendait à l’hôpital, ça pouvait prendre du temps. Des anges guérisseurs se trouvaient dans les différents hôpitaux du pays, mais ils n’intervenaient pas sur les cas les moins graves. Le but restait que les humains ne soient pas totalement dépendants de nous. Les médecins continuaient de se charger de certains cas. L’attente pouvait rester longue dans ce genre d’endroit. Mais Lux m’avait littéralement laissé sur place sans me laisser le temps de discuter avant de filer.

	Je comprenais sans mal qu’elle ait pu avoir une urgence. Ce que je ne comprenais pas, c’est qu’elle parte de cette manière et aussi qu’elle ne réponde pas au téléphone, alors qu’elle m’avait dit qu’elle me tiendrait au courant. J’avais donc fini par croire qu’il y avait autre chose.

	J’avais forcément fait quelque chose de mal. Je n’arrivais juste pas à mettre le doigt dessus. Est-ce qu’elle avait été mal à l’aise que je l’embrasse devant tout le monde ? Est-ce que je lui avais dit quelque chose à un moment qui ne lui plaisait pas ? Je ne savais pas. J’étais complètement dans le flou. Ce qui expliquait ma présence ici. Devant son immeuble.

	Je ne savais pas si j’avais eu raison ou tort de venir ici. Tout ce que je savais, c’était que j’avais besoin de réponses. Même si je risquais de passer pour un gros lourd. Ça m’avait au moins permis de comprendre pourquoi Lux avait préféré vivre à la Tour Angel. C’était compliqué de se retrouver dans une rame de métro à l’arrêt pendant trente minutes entre deux stations. Encore plus quand on était stressé comme moi.

	Et maintenant, je me retrouvais devant l’immeuble à ne pas savoir si je devais entrer ou partir dans l’autre sens. J’étais vraiment ridicule…

	Je finis cependant par me décider. Et pas uniquement parce qu’un groupe de personnes se dirigeait vers moi et qu’ils n’avaient pas l’air particulièrement sympas. Je me sentais donc doublement ridicule une fois que j’eus poussé la porte d’entrée. Parce que je fuyais des gens alors que rien ne me prouvait qu’ils me voulaient du mal ou parce que je venais pour vérifier que tout se passait bien avec Lux alors que j’avais le sentiment que ce n’était pas le cas ? Je ne savais pas du tout. Ce devait être un mélange des deux.

	Je décidais de ne plus me poser de questions le temps de monter les étages qui me séparaient de l’appartement de la tante de Lux. Je ne savais pas si cette dernière se trouvait encore ici ou si elle était rentrée à la Tour Angel au départ, surtout maintenant qu’elle n’avait plus de couvre-feu à respecter. J’avais donc tenté ma chance chez elle un peu plus tôt. Je partais du principe que, comme elle ne m’avait pas répondu, c’était qu’elle n’était pas là. Ou qu’elle m’ignorait totalement. Au moins, je n’avais pas eu à faire de détour puisque je me trouvais déjà sur place. J’avais été réquisitionné pour remettre la salle de conférence en place. Par contre, je n’avais pas d’excuses pour me trouver ici maintenant.

	Je toquais rapidement à la porte, me demandant comment Lux allait prendre le fait que je sois là. Je mis mes mains dans mes poches, me balançant sur mes pieds. Je sentais que mon cœur se mettait à battre plus vite alors que ma respiration se faisait également plus vive. Tout en me disant que j’étais encore une fois complètement stupide, je stressais d’autant plus quand j’entendis des bruits de pas de l’autre côté de la porte.

	Je me raidis entièrement, un peu comme si je me préparais à faire un salut militaire. Je n’eus pas le temps de me dire encore une fois que j’étais réellement ridicule avant que la porte ne s’ouvre.

	Je ressentis une pointe de déception en remarquant que c’était la tante de Lux qui venait de l’ouvrir. Je m’en voulus aussitôt de ressentir ça. C’était totalement incorrect. Et puis je m’en voulus également ensuite d’avoir pensé que Lux avait tenté de s’enfuir. Je pouvais voir que sa tante avait bien été blessée puisqu’elle avait un bandage au niveau du poignet. Je ne voyais pas pourquoi elle se serait baladée comme ça sinon.

	Je me sentis encore plus mal ensuite quand elle me fit un sourire tout simplement radieux en me voyant.

	— Bonjour… Ethan, c’est bien ça ?

	— Oui, madame Estrella, répondis-je en lui serrant la main qu’elle me tendait, on a déjà pu se rencontrer il y a quelques semaines.

	Je savais que c’était son nom de famille et qu’elle était la sœur du défunt père de Lux. Même si je ne voyais pas spécialement de ressemblance entre elle et Lux. Je savais que dans les familles, ce n’était pas forcément le cas. Je ne ressemblais pas trop à ma sœur non plus.

	— Oui, je me souviens ! C’était au restaurant chinois, si je ne me trompe pas ?

	Je souris avant de lui répondre. Je me souvenais qu’elle avait également été très enthousiaste au restaurant et qu’elle était tout simplement ravie que Lux fasse partie de la milice angélique.

	— C’était bien ça. Est-ce que vous allez bien ? demandai-je en lui montrant son poignet.

	Elle fit une grimace en regardant dans cette direction à son tour. Comme si elle était encore surprise d’avoir été blessée.

	— Ce n’est pas grand-chose. Juste une petite entorse. Je suis stupide pour tout dire, je suis montée sur une chaise pour attraper quelque chose en haut d’un de mes placards, mais j’ai glissé et je suis tombée.

	— Ah… Euh… Je pensais que ce serait plus grave que ça… Enfin, je ne veux pas dire que je voulais que vous soyez gravement blessée ! C’est juste que Lux est partie tellement vite du bal que j’imaginais que ce serait vraiment grave…

	Je venais d’insinuer que ça ne me dérangeait pas le moins du monde de la voir blesser gravement. Mon père m’aurait tué sur place s’il avait entendu ce que je venais de dire. Heureusement, la tante de Lux ne sembla pas offusquée par ce que je venais de dire.

	— Ne m’en parle surtout pas ! Lux fait tout un plat à chaque fois que j’ai le moindre petit truc ! Je pense que c’est parce que je suis la seule famille qu’il lui reste. Elle s’inquiète quoiqu’il se passe. Et elle peut souvent s’inquiéter parce que je suis une catastrophe ! Je suis d’une maladresse qui est pratiquement sans égal ! Je tombe toutes les cinq minutes, je me cogne partout et je ne sais pas comment je fais pour garder mon travail de serveuse puisque je casse au moins un verre à chaque service !

	Je m’en voulus encore plus ensuite. Et je me sentis encore plus stupide. Si c’était possible. J’avais commencé à me demander pourquoi Lux avait couru pour partir de la Tour Angel pour une blessure aussi superficielle. Ce n’était rien de grave. Quand un ange avait ce genre de blessure, les anges guérisseurs ne se chargeaient pas forcément de la soigner. Alors que je n’avais pas réfléchi plus loin que le bout de mon nez.

	Je savais que Lux avait perdu son père quelques mois plus tôt pendant que sa mère avait dû repartir se battre à peine après sa naissance. Elle était morte dans une bataille. Je n’avais pas réfléchi au fait que sa tante était le dernier membre de sa famille qu’il pouvait lui rester. Bien sûr qu’elle avait paniqué quand elle avait appris qu’elle était blessée. C’était tout à fait naturel et je me rendais encore plus compte de la stupidité de mes propres réactions. À croire que l’univers tout entier tournait autour de moi.

	— Bien sûr, poursuivit-elle, dès que je lui dis que j’ai quelque chose, elle se précipite ici. Je lui ai dit qu’en fait, je n’avais plus trop mal une fois que j’avais mis de la glace, mais elle n’a rien voulu entendre et elle m’a traîné à l’hôpital. Elle n’a vraiment rien voulu entendre !

	— Je suis content que vous n’ayez rien de grave en tout cas, tentai-je de me rattraper.

	— Oh non, c’est rien du tout. Je vais plus être embêté qu’autre chose…

	Je lui souris encore une fois avant de poser la question qui me taraudait depuis que j’étais arrivé.

	— Au fait, est-ce que Lux est là ?

	Je n’eus pas besoin que sa tante ouvre la bouche pour comprendre la réponse. Elle m’observa avec un air tellement désolé que je sus à quoi m’en tenir rapidement.

	— Je suis vraiment désolée, Ethan. Elle n’est pas là. En fait, c’est tout simplement ridicule… Je devais aider un couple d’amis à déménager avec Pascal, mais je ne suis pas en état de le faire. Lux s’est alors proposée pour s’y rendre à ma place.

	— Ah… D’accord.

	Je n’arrivais pas à dissimuler ma déception, malgré tous les efforts que je pouvais faire. Je comprenais sans mal qu’elle ait pu partir de la Tour Angel rapidement maintenant, mais… En fait, j’aurais aimé la voir pour m’assurer que tout allait vraiment bien entre nous.

	— Tu sais comment elle est. Elle veut toujours faire en sorte d’aider les autres. Je lui ai dit que ce n’était pas la peine de le faire parce qu’elle doit commencer le travail demain et qu’elle a eu une semaine bien chargée, mais elle n’a rien voulu entendre ! Comme quand je lui ai dit que ce n’était pas la peine de partir du bal pour mon petit bobo ! Elle pense aux autres avant de penser à elle-même. Elle va finir par s’épuiser si elle n’y fait pas attention !

	Je souris en hochant la tête. C’était vrai que Lux faisait toujours tout pour aider les autres. J’avais déjà pu le remarquer.

	— J’ai essayé de l’appeler. Elle ne répond au téléphone…

	Pourquoi est-ce que j’avais l’impression d’être un chouineur ? Ah, oui. Sans doute parce que c’était le cas. On aurait dit que je geignais parce que je n’avais pas eu les cadeaux que je voulais pour mon anniversaire.

	— C’est normal. Elle est partie tellement rapidement ce matin qu’elle a oublié son téléphone ici. Et je ne peux pas compter sur Pascal pour me dire comment ça se passe comme il a toujours son téléphone en silencieux et qu’il ne répond donc jamais… C’est toujours l’enfer de le contacter !

	Je ris devant sa réflexion. C’était également le cas avec Chelsea, mais elle, c’était parce qu’elle oubliait toujours son téléphone quelque part et qu’elle mettait des jours à le retrouver sous un coussin du canapé ensuite.

	— Est-ce que vous pourrez dire à Lux que je suis passé si ça ne vous dérange pas ?

	— Bien sûr que je lui dirais ! Je suis encore désolée que tu aies fait tout ce trajet pour rien…

	— Ce n’est pas un problème. Je vais vous laisser le temps de vous reposer.

	— C’est vraiment trop gentil de ta part…

	Je pris congé pour quitter les lieux. J’étais réellement déçu, mais j’espérais que Lux allait finir par me rappeler à un moment. Même si elle devait être bien occupée pour le moment.

	Je quittais rapidement l’immeuble pour rejoindre la station de métro un peu plus loin. J’aurais très bien pu voler pour rentrer chez moi, mais quand je me baladais en ville dans des vêtements civils, j’aimais agir de la sorte. C’était un privilège d’avoir des ailes, mais ça pouvait également être un fardeau. On me remarquait directement et j’aimais bien être un peu… Tranquille quand je marchais dans les rues de la ville. Même si ça voulait dire que je me faisais dévisager par des types un peu louches.

	Je savais ce qui allait m’arriver une fois que je serais rentré. Mon père continuerait de me regarder d’un air bien trop content. Je voyais sans mal qu’il était réellement heureux de ce qu’il se passait avec Lux. Il m’avait dit que je souriais bien plus depuis quelques semaines. Pendant que Elijah avait passé le reste de la soirée d’hier à me regarder en ricanant. Je m’en fichais totalement. J’étais également content de ce qu’il se passait. Et je le serais encore plus une fois que Lux m’aurait rappelé.
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	Je plongeais mes doigts dans l’eau de la piscine à l’arrière de la maison. Je ne savais pas ce que j’essayais de vérifier. Elle était toujours à température idéale. Il faisait toujours chaud en enfer, ce qui réussissait presque à la maintenir à la bonne température. Même si une pompe aidait bien à tout réguler.

	— Alors, princesse, tu as fini par revenir ?

	Je me redressais, déjà souriante en me tournant vers l’origine de la voix. J’avais demandé à Mira, la gouvernante de la maison, de prévenir Bali que je voulais le voir. C’était il y a moins de cinq minutes et il était déjà présent. Ce qui voulait bien dire qu’il n’avait que ça à faire et qu’il s’ennuyait fortement. Je le connaissais suffisamment bien pour le savoir.

	En attendant qu’il arrive, j’avais décidé de faire un tour dans le jardin. J’adorais cet endroit. Quand j’étais petite, j’avais tous les jouets possibles à disposition. J’en avais passé des heures à glisser sur le toboggan ou à faire de la balançoire. Quand Lilith devait me garder, elle se trouvait à hurler depuis la terrasse pour que je rentre, ce que je ne faisais pas, évidemment. Je trouvais déjà que c’était beaucoup trop amusant de la voir devenir rouge brique quand elle s’énervait de plus en plus.

	J’avais réellement l’impression de me trouver dans un vrai jardin quand j’étais à l’arrière de l’annexe. Jusqu’à ce que j’aille sur Terre pour la première fois avec mon père, mon univers se résumait à ça. Au palais dans lequel je me cachais pour échapper à Mira quand je voulais la faire tourner en rond… Ou quand elle voulait me faire des cours à la maison. Je fuyais tellement vite qu’on aurait dit que j’avais été propulsé comme un missile balistique. J’avais de quoi faire au niveau des cachettes dans le palais. Le seul qui réussissait à me retrouver en à peine quelques instants, c’était mon père. Ce qui m’avait toujours désespéré.

	Il y avait du gazon à l’arrière de la maison, ce qui créait un grand jardin. Bien sûr, il était totalement artificiel. Et les arbres qu’on y trouvait n’étaient pas vraiment des arbres. C’était des cactus. Il valait mieux éviter de s’y frotter.

	Bien sûr, cet environnement ne m’avait jamais dérangé. Puis j’avais fini par comprendre ce que je loupais en ne me trouvant pas sur Terre…

	J’aimais l’enfer. Je ne pouvais même pas dire que j’avais fini par haïr cet endroit. C’était l’endroit où j’avais toujours vécu et tout le monde avait toujours tout fait pour que je sois heureuse… En me pourrissant la vie de temps à autre.

	Par contre, de vivre au grand air… C’était autre chose. J’avais grandi entourée de l’odeur du soufre, sans sentir le vent sur mon visage ou le soleil sur ma peau. La première fois que j’étais allée sur Terre, ça avait été comme une bouffée d’oxygène. J’avais eu l’impression de tout découvrir. Les odeurs, la sensation de la pluie sur ma peau et même les coups de soleil. Tout était une découverte pour moi. Même le jour et la nuit.

	L’enfer suivait à peu près le cheminement de la journée. On était dans une grotte, mais il n’y faisait pas sombre comme si on était dans le trou du cul de l’univers. On n’avait pas besoin de mettre des lumières partout pour nous déplacer.

	Je ne savais pas pourquoi c’était le cas. Comme si l’enfer lui-même avait décidé que les démons ne devaient pas vivre dans un environnement sombre en permanence même si ça ne voulait pas dire qu’il y faisait aussi clair qu’en pleine journée sur Terre. En fait, on aurait plutôt dit que le plafond ocre irradiait durant la journée et devenait plus sombre lors de la nuit. C’était encore plus simple ensuite… Ou plus compliqué. Parce qu’il ne faisait pas jour sur Terre en même temps partout. Mon père pouvait décider du fuseau horaire qui allait donner le ton sur les heures de jour et de nuit en enfer. On était à l’heure de Las Vegas pendant une grande partie de mon enfance et de mon adolescence. Tous les résidents de l’enfer étaient maintenant à celle de New York depuis que je me trouvais sur Terre. Je ne pouvais donc pas dire que mon père ne pensait pas à moi. Tout le monde était décalé à cause de moi maintenant.

	Il faisait jour pour le moment même si la luminosité commençait à décliner. Simplement parce que nous étions en fin d’après-midi et que c’était ce qu’il était en train de se passer sur Terre. Ce qui ne m’empêcha pas de voir le grand sourire qu’affichait Bali depuis la porte-fenêtre qui permettait d’accéder à la terrasse. Il y avait une table où on déjeunait certains jours avec mon père, puisqu’on n’avait pas besoin de vérifier la météo pour nous installer dehors, mais aussi un salon de jardin dans lequel j’aimais me prélasser avec ma tablette de temps en temps.

	Bali ne ressemblait plus vraiment au démon torturé que j’avais laissé sur Terre il y avait à peine deux semaines. Il semblait de nouveau être lui-même, avec ses yeux pétillants de joie de vivre et son sourire contagieux. Je n’avais pas l’impression qu’il allait devenir dingue à force de rester inactif. Je savais que Bali était du genre à pouvoir larver pendant des heures… Ou même des jours. Peut-être qu’il réussissait à s’accommoder plutôt bien de la situation. Je l’espérais en tout cas.

	Je l’examinais rapidement en me rapprochant de lui. J’avais l’impression qu’il avait pu reprendre du poids et ses poignets ne me semblaient plus marqués. Et il me regardait de nouveau comme avant. Il ne semblait plus m’en vouloir. C’était ce qu’il m’inquiétait le plus. Qu’il puisse encore m’en vouloir parce que je ne l’avais pas laissé se venger. Il aurait sa vengeance le jour où les anges ne pourraient plus rien dire en nous voyant nous promener tranquillement sur Terre. C’était suffisant. Il fallait que ce le soit.

	— Qu’est-ce que tu veux, je commençais à avoir le mal du pays !

	— Tu m’étonnes ! Cette odeur de soufre, on en rêve quand on n’est pas ici !

	Je souris en secouant la tête. Au fond, il avait raison. J’avais beau avoir un millier d’odeurs à sentir tous les jours sur Terre, c’était vrai que l’odeur de la maison me manquait par moment. J’avais tendance à la rechercher. Les premiers jours sur Terre, c’était étrange pour moi de me réveiller en sentant l’odeur des pots d’échappement et de la pollution plutôt que celle de l’enfer. Ça devait être pour ça que Lilith faisait brûler les œufs qu’elle cuisinait tous les matins…

	— J’ai l’impression que tu vas mieux… finis-je par lâcher.

	Bali pencha la tête sur le côté pendant que je passais devant lui pour retourner dans le salon. Je comprenais sa réaction. Les démons n’étaient pas du genre à demander aux autres s’ils allaient mieux. Tant qu’on était capable de marcher, tout allait bien pour nous. Le reste n’était que des détails.

	— Si tu veux savoir si je n’ai plus envie de déglinguer le premier ange que je croiserais, la réponse est non. Je n’en ai plus envie. Et si tu veux savoir si je t’en veux toujours de m’avoir empêché d’agir, la réponse est également non. J’ai bien compris pourquoi tu as fait ça. Même si je me vengerais le jour où j’en aurais le droit. Et tout le monde me donnera raison de ce que j’ai pu faire.

	Je hochais lentement la tête en le regardant. Je comprenais son désir de vengeance. Et je le comprenais encore plus maintenant que je savais ce que les anges venaient d’inventer. J’en venais même à me demander si je n’aurais pas dû le laisser faire. De toute manière, essayer d’agir de la manière la plus humaine possible ne nous avait servi à rien. Je commençais sérieusement à me demander ce qu’on allait pouvoir faire… Le but n’était pas d’éliminer tous les anges pour pouvoir investir la Terre. Alors qu’ils ne se gênaient pas de leur côté.

	En vérité, j’étais complètement perdue par rapport à mon but initial, qui était de trouver un moyen de nous faire accepter afin que tout le monde vive en harmonie. Je ne savais pas ce qu’on pourrait faire. Ce que je pourrais faire pour parvenir à un résultat. Je ne savais plus quoi penser ou quoi croire. Je préférais donc me concentrer sur mon nouveau but. Je devais faire en sorte que les anges n’utilisent pas leur nouvelle arme. On pourrait voir pour le reste plus tard.

	— Je ne sais pas ce que le monde dira, mais ce n’est pas moi qui irais te contredire. Tu veux boire quelque chose ?

	J’ouvris le frigo pour regarder ce que je pouvais y trouver. C’était bon, j’étais sauvée ! Il y avait du Coca ! Par contre, je ne comprenais pourquoi je pouvais également y voir un morceau de fromage qui semblait dater d’avant ma naissance… Il y avait du relâchement chez Mira. Ce n’était pas mon père qui aurait pu jeter quoi que ce soit à la poubelle.

	— La même chose que toi. Même si je ne suis pas certain que les princesses doivent servir leurs sujets.

	— Tu veux bien aller l’expliquer à Lilith ? Je crois qu’elle n’a pas trop compris le principe de son côté.

	Si on suivait la logique de Bali, c’était à Lilith de tout faire pour que je sois à l’aise en permanence. Alors qu’elle ne se gênait pas pour essayer de me rendre encore plus folle que je devais l’être à la base.

	— Tu crois qu’après tant d’années, je peux encore essayer de lui faire comprendre quelque chose ? Tu te trompes fortement ! Elle me regarderait de travers avant de partir dans l’autre sens !

	Il éclata de rire pendant que je faisais la même chose de mon côté. C’était tout à faire son genre.

	Je sortis deux canettes de Coca du frigo, en tendant une à Bali. On s’installa ensuite sur l’une des chaises de bar devant le plan de travail. On mangeait ici, de temps en temps, avec mon père. Notamment quand Mira avait sa soirée de libre et qu’elle nous laissait un repas froid pour dîner.

	— Sinon, ça va ? Tu ne t’ennuies pas trop ?

	— Oh si ! Ton père me donne du travail de temps à autre, mais s’il m’occupe de trop, c’est Gaziel qui râle parce que je prends son travail alors qu’il est le second de ton père.

	— J’espère juste que tu lui rappelles que le second de mon père, c’est bien moi.

	— Oui. Ce doit être pour ça que je l’énerve encore plus dès que j’ouvre la bouche. Mais de toute manière, je sais que je pourrais venir sur Terre dans quelque temps. Ça va me permettre de moins m’ennuyer.

	Je levais un sourcil surpris dans sa direction. Ce devait être pour ça qu’il n’arrêtait pas de sourire alors qu’il avait l’air au bord de la dépression d’après les dires de Paymon et de Lilith.

	— Comment est-ce que tu peux déjà le savoir ?

	— J’ai croisé ton père en venant ici. Il m’a informé de ce qu’il se passe et m’a dit de recommencer à m’entraîner au lieu de glander toute la journée. Maintenant que j’ai une raison de le faire, je vais m’y remettre !

	— Tu avais déjà une raison de le faire à la base. Il faut que tu restes au niveau.

	C’était bien trop simple de perdre la main quand on ne s’entraînait pas. J’avais passé une heure à travailler avec mon père un peu plus tôt. Il avait également voulu voir comment fonctionnaient mes pouvoirs angéliques maintenant. Je ne savais pas s’il était fier de moi en me voyant les utiliser ou s’il en était dégoûté. Il s’était contenté de dire que c’était bien avant de partir.

	— Je sais. Mais ce n’est pas facile de trouver la motivation de s’entraîner quand on ne sait pas quand on pourra de nouveau servir à quelque chose.

	— Ne dis pas ça. Tu es utile ici.

	— Peut-être. Mais je ne suis certainement pas à ma place au palais de ton père. Si encore je devais régenter mon propre territoire, je trouverais de quoi m’occuper, mais ton père m’a assigné à un poste ici. Je n’ai pas ma place dans ce palais, contrairement à toi. Et j’avais le sentiment d’avoir ma place sur Terre avec ma mission.

	— Et nous, on va faire en sorte que tu aies une place sur Terre, mais pas uniquement pour une mission.

	Bali leva sa canette de Coca vers moi, comme s’il voulait me porter un toast. Il semblait se retenir de rire.

	Je tenais à lui. Je pensais ce que j’avais dit à mon père un peu plus tôt dans la journée. Je considérais Bali comme un ami. Mis à part mon père, je n’avais pas de famille. Je ne savais pas si ma mère était encore en vie ou si elle était effectivement morte à la fin de l’Ère du Chaos comme je le racontais à la Tour Angel. Ce n’était pas comme si j’avais prévu de lui sauter dans les bras si je la croisais demain chez les anges. De toute manière, je ne savais même pas à quoi elle pouvait ressembler ou même son prénom. Je préférais ne pas ressentir le besoin de tenter de la retrouver.

	J’avais une autre famille de toute manière. Mon père était bien sûr la personne la plus importante dans ma famille. Il était ma famille de sang et je l’aimais tout comme il m’aimait. Je n’en doutais jamais. Mais il y avait également ma famille de cœur. Bali, que je pouvais considérer comme un ami et un cousin. Paymon avait des fois l’attitude d’un grand frère ou parfois aussi d’un cousin étrange. Même Abalam qui restait parfois aussi silencieux qu’une tombe avait une place dans mon cœur. Et Lilith… Oui, ça me rassurait de savoir qu’elle ne faisait pas vraiment partie de ma famille. Pour Ethan… Je ne savais pas vraiment de quelle manière je pouvais le qualifier. Je savais juste que sa place était déjà trop importante au sein de mon cœur.

	— De toute manière, cette mission n’était pas réellement une réussite.

	Il fallait croire qu’il n’avait pas l’habitude de l’échec. Je pouvais voir sans mal qu’il en souffrait. Alors que je ne trouvais pas qu’il avait échoué à un moment ou un autre. Ça ne semblait pas être son point de vue.

	— Tu n’as pas échoué.

	Il éclata d’un rire sans joie avant de regarder ailleurs. Comme s’il n’était pas capable de me regarder dans les yeux.

	— Quelle était ma mission, Lux ?

	— De me protéger. Et c’est ce que tu as fait.

	— Tu parles… Je me retrouve ici pendant que la seule à prendre des risques, c’est toi…

	— Bien sûr que je ne suis pas la seule à prendre des risques ! m’offusquai-je presque.

	— Tu rigoles ou quoi, Lux ? Tu as plongé la tête la première chez les anges pendant que je n’ai même pas été capable de ne pas me faire capturer. Et pendant ce temps, la fille que je suis chargée de protéger a réussi à me faire libérer.

	Je ne comprenais plus du tout où il voulait en venir. Comme si j’avais fait quelque chose de mal en allant le délivrer avec les autres démons. On aurait presque dit qu’il aurait préféré mourir dans cette cellule après avoir été encore un peu torturé. Il n’avait vraiment pas le sens des priorités celui-là.

	— Bien sûr que j’ai réussi à te faire libérer. Si je suis à la Tour Angel, c’est pour avoir des informations sur ce qu’il se passe. Pas parce que je ressens du plaisir à passer du temps avec eux !

	Je réfrénais la pointe de culpabilité qui menaçait de jaillir en moi. Je ne disais pas totalement la vérité. Bien sûr que ça ne me dérangeait pas le moins du monde de passer du temps avec Ethan. J’appréciais même ces moments. Je ne pouvais juste pas le dire à Bali. Ou à un autre démon. Sinon, je finirais vraiment par passer pour une traîtresse. Alors que j’étais convaincue que si tous les anges étaient comme Ethan, on pourrait trouver un moyen de cohabiter. Il avait ses convictions, mais il était également ouvert d’esprit. Je ne pensais pas que Bali pourrait l’entendre maintenant. Il valait mieux qu’il pense que je continuais de détester tous les anges et qu’il n’y en avait pas un en particulier qui faisait battre mon cœur plus vite.

	— Ce n’était quand même pas de cette manière dont les choses devaient se dérouler, répliqua Bali avec un sourire triste.

	— Arrête de te fustiger ! Tu n’as rien dit sur moi, c’est ça le plus important. L’échec aurait été que tu leur dises qui j’étais. Ou même la plus petite information sur moi.

	Pour l’instant, les anges se demandaient encore ce que je pouvais être. Ils étaient curieux à mon sujet et en même temps, je pouvais être certaine que s’ils m’attrapaient, ils me feraient ma fête. Par contre, ils ne savaient pas du tout de qui j’étais la fille. Je pouvais être certaine qu’une véritable chasse serait organisée s’ils apprenaient que j’étais la fille de Lucifer en personne et que j’étais plus puissante que tous les démons de l’enfer, excepté lui.

	— Comment est-ce que j’aurais pu le faire ? Et pas uniquement parce que ton père se serait fait un plaisir de me tuer. Je préférais même être celui qui se trouvait dans une cellule.

	C’était officiel, j’avais envie de lui en coller une bonne. Et même plusieurs. Je ne supportais pas de l’entendre dire ce genre de choses.

	— On va faire plus simple, d’accord ? Au lieu de te dire que le but est uniquement de me protéger, dis-toi qu’on est une équipe et qu’on est là les uns pour les autres. Parce que je serais allée à la Tour Angel pour toi ou pour tous les autres.

	Je ne savais pas si j’avais réussi à le rebooster un peu ou s’il souriait uniquement pour me faire plaisir. Je savais uniquement que je n’étais pas assez sûre de moi sur nos objectifs pour continuer d’essayer de le convaincre. Comment je pouvais le faire quand je doutais moi-même ? Nous n’avions pas les mêmes interrogations, mais l’idée de base était semblable. J’avais l’impression qu’on était perdus tous les deux. Pas pour les mêmes raisons, mais on savait donner le change.

	— Maintenant, il faut surtout que tu te dépêches de prendre des informations pour qu’on puisse intervenir ensemble à la Tour Angel !

	Au moins, il se réjouissait pour quelque chose. Avec un peu de chance, ça lui permettrait de penser à autre chose. Ce n’était pas en restant au palais pendant des jours à ne rien faire, pour ne pas trop vexer Gaziel, qu’il risquait de relativiser.

	— Tu pourras intervenir, mais on ne sera pas ensemble. Mon père pense que je ne devrais pas être avec vous lors de cette mission, mais rester avec les anges pour ne pas éveiller leurs soupçons. Je déteste être du côté des perdants…

	Il ne fallait pas se faire d’illusions. Mon père allait se joindre à la fête. Ce serait une défaite en beauté pour les anges. Et moi je devrais faire la fille désespérée à l’idée d’avoir vu le roi de l’enfer et que tout leur stock d’armes ait été détruit. Il fallait déjà que je me prépare mentalement… Sinon, ça n’allait pas le faire.

	— On va faire en sorte de rester du côté des gagnants, déclara Bali avant de poursuivre d’un ton plus bas : pour une fois…

	Je ne relevais pas ce qu’il venait de dire. Si on partait défaitiste, je ne retournerais pas sur Terre ce soir. J’irais me coucher et je ne me relèverais que dans quelques années, quand j’aurais retrouvé ma motivation. Même si ça ne durerait pas aussi longtemps. Parce que je voudrais revoir Ethan.

	— Il vaut mieux qu’on gagne tout ce qu’on peut gagner alors ! Je suis une très mauvaise perdante. En plus, je n’ai pas envie d’avoir passé tout ce temps dans une chambre aussi petite qu’un clapier à lapin dans la Tour Angel pour rien !

	— Allez, je veux rire un peu. Comment ça se passe chez les anges ? Ils se font un câlin tous les matins et ils t’ont appris à le faire ?

	— Non. Pas du tout. Il y a des limites à ce que je peux supporter de faire. Mais j’ai réussi mes examens d’ange haut la main et j’étais à un bal hier soir…

	Bali éclata de rire. C’était un rire franc qui emplit toute la pièce. Ça me fit du bien, mine de rien. Juste d’entendre quelqu’un rire apaisait un peu la tension que je ressentais.

	— Comme si les anges savent s’amuser… Enfin, ça se saurait ! On tenterait de s’incruster de temps à autre si c’était le cas !

	Je levais les yeux au ciel. Même si c’était totalement vrai. Si les démons avaient appris que leurs pires ennemis faisaient des fêtes d’enfer, ils se seraient incrustés à chaque fois. Et ça aurait été encore mieux si ça se finissait en bagarre. Comme toutes les bonnes fêtes de démon.

	J’entrepris de lui raconter la manière dont mes épreuves s’étaient déroulées, ce qui le fit encore rire. Il ne semblait pas croire que ça ressemblait à la vraie vie. Et il avait totalement raison. Il faillit se rouler par terre quand je lui dis que j’avais eu droit à de la musique classique pendant le bal.

	Je compris que mon père venait de revenir avant même de l’apercevoir. Il me suffisait de voir l’attitude de Bali. Il se raidit directement, se tenant droit comme s’il avait une barre de métal à la place de la colonne vertébrale.

	— Bali, tu peux disposer. J’ai envie de passer un peu de temps avec ma fille avant qu’elle ne doive repartir.

	Bien évidemment, Bali ne se fit pas prier. Il me sourit encore une fois avant de se lever de la chaise sur laquelle il était installé. Il s’inclina devant mon père avant de lui répondre :

	— Bien, votre majesté.

	Il prit congé pendant que je secouais la tête en regardant mon père. Il ne se gêna pas le moins du monde pour prendre la place qu’occupait Bali jusqu’alors. Ni même pour se servir au niveau de son Coca.

	— Tu étais obligé d’être comme ça ? lui demandai-je.

	— Comme quoi ?

	— Je ne sais pas ! Aussi désagréable ?

	— Je n’ai pas été désagréable. J’ai demandé à Bali de partir et il est parti. Tu crois que quand tu es le roi tu demandes poliment et tu offres des bonbons aux gens ? Tu as passé bien trop de temps chez les anges, ma lumière.

	Je faillis une nouvelle fois lever les yeux au ciel. C’était aussi l’un de mes surnoms. Je l’adorais en étant enfant, mais maintenant, il m’infantilisait bien trop. En plus, depuis que j’avais appris la signification de mon prénom, je trouvais que ça avait un côté à la fois ironique et mignon. Je ne savais donc pas spécialement si j’appréciais ou pas.

	— Je ne dis pas ça parce que je passe du temps chez les anges, mais parce que Bali ferait tout pour me protéger. Tu aurais juste pu lui parler un peu plus normalement.

	— Si je te dis que je le ferais, tu me croiras ?

	— Non.

	— C’est bien ce que je me disais.

	Je secouais la tête, mais j’étais également en train de sourire. C’était bien mon père, ça. Et il n’y en avait certainement pas deux comme lui.

	— Bali m’a dit que tu avais une réunion avec ta garde ?

	— Effectivement. Je les ai vus pour les prévenir du plan des anges. Histoire qu’ils commencent à se préparer de leur côté également. On travaille toujours plus quand on a un objectif à atteindre. En plus, je n’avais pas envie qu’ils entendent d’abord des rumeurs provenant de la surface. Je sais comment est Lilith et elle est une incorrigible commère.

	— Figure-toi que je ne lui ai rien dit. Elle m’a énervé et j’estimais qu’elle ne méritait pas de savoir quoi que ce soit.

	Mon père éclata de rire en renversant la tête en arrière. Je dus me retenir pour ne pas sourire de mon côté.

	— Alors ça, c’est ma fille ! s’exclama-t-il.

	Il semblait fier comme un paon. Je pensais qu’il n’aurait pas été plus heureux si je lui avais dit que j’avais éliminé tous les anges sur Terre simplement en clignant des yeux.

	— Et donc quoi ? Tu as chassé Bali avant qu’il n’ait eu le temps de boire tout son Coca en disant que tu avais envie de passer du temps avec moi. Qu’est-ce qu’on fait alors ?

	Son sourire en coin pouvait vouloir dire tout un tas de choses. Ce qui ne me rassurait pas spécialement. Il pouvait être très content de la manière dont je venais de lui répondre ou me préparer quelque chose dont je me souviendrais.

	— Viens avec moi.

	Je poussais un soupir en me levant. Effectivement, il était en train de me préparer quelque chose…

	Il me devança, quittant rapidement l’annexe pour parvenir dans le palais. On croisa à peine quelques serviteurs qui s’empressèrent de s’incliner devant nous. Je ne pouvais pas dire que je les connaissais bien. Bien sûr, j’aurais pu donner le nom de quelques-uns d’entre eux, notamment au niveau des cuisines, mais il s’agissait essentiellement de démons inférieurs.

	Ce n’était pas parce que je jugeais qu’ils étaient moins importants que moi que je ne les connaissais pas. Je n’en avais rien à faire qu’ils aient moins de pouvoirs que les démons supérieurs. On était tous dans le même bateau au final. Quand les anges nous voyaient sur Terre, ils voulaient nous dégommer. Et ils avaient même plus à craindre que les démons supérieurs puisqu’une fois qu’ils étaient morts, ils ne pouvaient pas se régénérer. Même si je ne savais toujours pas si c’était également mon cas.

	Non, si je ne les connaissais pas, c’était surtout parce qu’ils ne voulaient pas que ce soit le cas. Ils faisaient leur travail et ils ne voulaient pas se faire remarquer. Surtout parce qu’ils pouvaient avoir peur de nous. C’était un honneur de travailler dans le palais du roi de l’enfer, mais mon père tenait à sa réputation de démon impitoyable. Surtout que la réputation en question n’était pas fausse.

	Je savais comment il était. C’était mon père, mais également un dirigeant. Les démons étaient du genre à tenter de contourner les règles ou à vouloir plus de pouvoirs au sein de ce royaume. Certains démons avaient tenté de faire un coup d’État quelques années plus tôt. Mon père n’avait pas cherché à comprendre. Toutes les personnes impliquées se trouvaient encore dans les feux de l’enfer. Il les libérerait sans doute quand il aurait estimé qu’ils avaient retenu la leçon.

	Je pouvais dire qu’il y avait une différence entre le roi de l’enfer et mon père. S’il avait dû me punir fortement à chaque fois que j’avais fait quelque chose qui ne lui avait pas plu, je serais déjà morte une bonne centaine de fois. Il avait une patience infinie avec moi là où il n’en avait aucune avec les autres démons. C’était pour ça que les serviteurs se tenaient à l’écart de nous. Ils me mettaient dans le même sac que mon père. Ça m’avait désolé quand j’étais une enfant, mais ça avait un côté assez gratifiant maintenant. Si seulement les humains que je pouvais voir dans les rues de New York pouvaient se pousser de la même manière qu’eux quand je marchais dans la rue, j’en aurais été plus qu’heureuse.

	On ne tarda pas à arriver dans la salle du trône. Officiellement, c’était le seul endroit où on pouvait entrer et sortir du palais de mon père. Officieusement, bien sûr qu’il y avait des passages secrets afin qu’on puisse se sauver si la situation devenait trop critique. Lors du coup d’État raté, les serviteurs s’étaient empressés de fuir la zone pendant que Mira me faisait quitter l’annexe de son côté. Déjà à l’époque, j’avais été amené chez Lilith pour qu’elle veille sur moi le temps que tout soit réglé. Histoire que je ne vois pas mon père punir tout le monde, à mon avis. Je n’avais que dix ans à ce moment. Il ne fallait pas trop me traumatiser.

	Par contre, quand on n’était pas en situation de crise, on empruntait le chemin habituel. Ce que je détestais. La salle du trône était bien trop longue. On mettait toujours des plombes à sortir, ce qui avait le don de me rendre complètement cinglée.

	On finit par arriver sur la falaise qui surplombait la vallée. Le sphinx était toujours là, surveillant les lieux comme si c’était lui le maître. C’était ce qu’on m’avait fait croire quand j’étais enfant. En plus de ça, il avait un air tellement sévère que Lilith m’avait dit qu’il me boufferait si je faisais des bêtises. Il m’avait fallu un bout de temps et des explications de Bali pour que je finisse par comprendre que ce n’était qu’une sculpture et qu’elle n’allait pas prendre vie pour me manger. Ce que j’avais fait payer à Lilith. Évidemment.

	Au lieu de nous diriger vers l’escalier menant au village, mon père me guida jusqu’au bord de la falaise d’où on surplombait toute la vallée à près de deux cents mètres du sol.

	— Tu te souviens de quand je t’ai appris à voler ? me demanda-t-il.

	— Ouais. C’est l’un des souvenirs les plus chers à mon cœur. Il ne s’effacera jamais, raillai-je.

	C’était simple. On s’était tenus exactement au même endroit. Mon père m’avait dit de déployer mes ailes et il m’avait poussé dans le vide. Aussi simplement que ça. J’avais hurlé en tombant vers le sol, mais mes ailes s’étaient gonflées, m’empêchant de chuter comme une pierre. Ce qui avait permis à mon père de me rattraper pendant que je continuais de foncer en direction du sol. C’était là qu’il m’avait dit de battre des ailes, ce qui m’avait permis de ne pas finir en m’étalant sur le sol.

	Je lui avais ensuite fait un scandale en pleurant toutes les larmes de mon corps. Je lui avais dit que j’aurais pu mourir, que j’avais eu peur, qu’il était méchant… Et je ne savais plus quoi d’autre. Sans que ça le fasse ciller. Il m’avait simplement dit que les humains apprenaient à leurs enfants à nager en les jetant dans la piscine. Et si quelqu’un se posait la question, c’était effectivement de cette manière qu’il m’avait appris à nager.

	Mon père rit doucement, sans se soucier de la manière dont je le fusillais du regard. Encore maintenant, ce qu’il avait fait avait du mal à passer. Il fallait me comprendre. J’avais été poussé de la falaise quoi.

	— Tes ailes sont comme le reste de ton corps. Si tu ne veux pas qu’elles s’affaiblissent, il faut que tu les utilises souvent. Tes muscles ont une mémoire, Luxie.

	Je me renfrognais. Ce n’était pas quelque chose que j’ignorais.

	— Comment tu veux que je fasse ? Si je commence à voler à New York, il ne me faudra que trois minutes pour avoir tous les anges du coin qui me colleront au cul.

	— Je veux que tu viennes ici, au moins une fois par semaine. Tu feras un entraînement au vol et un rapport des dernières nouvelles. Est-ce que c’est bien clair ?

	Je me tournais vers lui pour le regarder dans les yeux. Je pouvais très bien voir qu’il n’était pas en train de plaisanter. Ce n’était pas une option ce qu’il me demandait et je ne risquais pas de passer autant de temps sur Terre sans qu’il vienne me chercher par la peau des fesses. Je hochais donc la tête consciente de ce que je risquais si je ne l’écoutais pas.

	— Bien. Maintenant que nous sommes d’accord, on y va. Je veux que l’enfer se souvienne qu’il a une princesse. On va faire un tour d’inspection.

	J’avais l’habitude d’en faire. Depuis que je savais voler, il m’emmenait avec lui lors de ces tours d’inspection qu’il effectuait une fois par semaine. Le but était de se montrer afin de rappeler à tous les démons supérieurs qu’ils avaient peut-être tous leurs domaines, mais que le roi les régentait tous. Si je venais avec lui, c’était pour bien leur montrer que j’étais la seconde dans l’organigramme de l’enfer et l’héritière de ces lieux. Même si mon titre d’héritière était certainement là pour la beauté du geste. Mon père ne pouvait pas mourir et ça m’étonnerait qu’il me laisse diriger les lieux pour prendre sa retraite un jour. Ce qui m’allait très bien.

	Il déploya alors ses ailes. Du même noir que les miennes, elles étaient cependant bien plus grandes. Elles devaient faire trois mètres d’envergure. Si quelqu’un s’en prenait une dans la tronche, il serait assommé pendant des heures.

	Il n’eut qu’à faire deux pas pour s’élancer dans le vide. En quelques battements d’ailes, il était déjà à plusieurs dizaines de mètres de moi.

	Je pris une profonde inspiration, m’avançant également jusqu’au bord de la falaise. L’enfer était immense, mais j’aurais pu en faire le tour les yeux fermés tellement je connaissais ces lieux et ses secrets.

	Je devais bien avouer que mon père avait raison. Je ne devais pas laisser mes ailes se rouiller et de les déployer uniquement de temps en temps ne suffisait pas. Je me laissais donc tomber de la falaise à mon tour, ne sortant mes ailes qu’en pleine chute pour plus de sensations. Il était loin le temps où j’avais eu peur de m’écraser au sol. Je m’élançais ensuite à la suite de mon père, savourant ces sensations que j’avais commencé à oublier.
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	Je devais retourner sur Terre. C’était une évidence. J’avais une nouvelle mission devant moi. Je devais continuer d’espionner les anges. Je devais empêcher la production massive de leurs nouvelles armes. Au moins, j’avais un nouveau but puisque le premier était… Incertain pour le moment. Je voulais toujours autant y arriver, mais je n’avais toujours pas trouvé d’idée magique pour y parvenir.

	Cette journée en enfer avait au moins eu quelques mérites. Ça m’avait fait un bien fou de voir Bali et de savoir qu’il ne m’en voulait plus. Tout n’était pas parfait pour lui, mais notre relation restait bonne. Ce que je trouvais important. Et, mine de rien, mon père m’avait manqué.

	Si j’avais passé autant de temps à ne pas me rendre en enfer, c’était pour ne pas qu’il me dise que je prenais des risques insensés et qu’il m’interdise de suivre mon plan. Je voulais qu’il soit fier de moi et qu’il puisse voir que j’étais capable de faire les choses bien. Par contre, je n’avais pas réalisé qu’il me manquerait autant. Au fond, ça me faisait plaisir qu’il me force à venir le voir une fois par semaine. Ça signifiait que je lui manquais aussi et qu’il voulait vérifier que j’allais bien. Je pourrais également passer du temps avec lui. Je n’avais que dix-sept ans. J’avais encore besoin de lui. Ce serait encore le cas dans de nombreuses années. Maintenant, j’avais juste du mal à lui dire au revoir.

	On était de nouveau devant les marches menant au palais, devant le village. J’entendais parfaitement le bruit des démons se trouvant dans les bars à proximité. À un moment, il y eut un hurlement de rage suivi par du bruit de verre brisé. Une soirée habituelle chez les démons. S’il n’y avait pas au moins une bouteille ou un verre de cassé, ça ne valait pas le coup. Sans parler des possibles bagarres qu’il pourrait y avoir à un moment ou un autre. Au final, ça pouvait ressembler à ce qu’il se passait dans les bars humains. C’était ce qu’il s’était déjà passé la première fois que j’y étais allée avec Paymon et Abalam. À moins que ce ne soit parce que j’y étais allée avec Paymon et Abalam…

	— Tu n’oublies pas ce que je t’ai dit, d’accord ? fit mon père.

	— À propos de quoi ? On a parlé de beaucoup de choses, me moquai-je.

	Je savais ce qu’il entendait par là. Par contre, il savait tout à fait que j’étais du genre à le faire tourner en rond.

	Au final, c’était vrai qu’on avait beaucoup parlé. Notamment pendant le dîner qu’on avait partagé. Mira avait mis les petits plats dans les grands en mon honneur. Ce n’était pas un dîner qu’on avait eu, mais un festin. Des frites, des hamburgers, des hot-dogs, des ribs… Il y avait tout un tas de choses que j’aimais. Sans parler du dessert. Je m’étais tellement gavée de brownies et de cookie aux noix de pécan que j’avais l’impression que j’allais exploser.

	Mon père avait insisté sur ce que je devais faire si les anges découvraient ce que j’étais. Il m’avait donné tellement de plans d’action que je risquais de m’y perdre. Si ça arrivait pendant une patrouille, je devais étourdir le reste de mon équipe et me barrer. Si ça arrivait au réfectoire, je devais faire un maximum de dégâts ou créer une diversion et me barrer. Si on venait m’arrêter quand je me trouvais dans ma chambre, je devais éjecter les anges et me barrer par la fenêtre. Et ainsi de suite. J’avais pratiquement un plan pour chaque situation. Mon père m’avait même dit que je devais faire sauter l’immeuble pour essayer de fuir si je me trouvais dans le sous-sol. Il avait bien insisté même si je savais ce que j’avais à faire si ma vie était en danger. Au pire, je n’aurais qu’à créer un portail pour arriver en enfer. J’étais certaine que personne ne m’y suivrait.

	— Tu sais très bien de quoi je parle, Luxie. Si dans une semaine, tu n’es pas venue ici, c’est moi qui viendrais te chercher. Je pense que les anges seront un peu déroutés de me voir.

	Je fis la grimace. C’était le moins que l’on puisse dire. En plus de ça, s’il venait me chercher, je ne pourrais plus jamais venir sur Terre tranquillement. Déjà que ce n’était pas la joie en ce moment, ce serait mille fois pire si on savait qui j’étais. Dès que je poserais un pied dans une ville, on me courserait. Je n’avais pas envie de tuer tous mes poursuivants dès que j’aurais envie de manger un donut ou de boire un chocolat chaud quelque part.

	— C’est bon. C’est bien noté. Je viendrais quand je pourrais m’échapper sans qu’on me remarque. Je ne te garantis pas l’heure de toute manière.

	— De toute façon, je saurais que tu es là.

	— Je sais.

	Je savais ce que j’avais à faire. Je devais faire apparaître un portail pour arriver dans la cave immonde de l’immeuble de Lilith. Ensuite, il fallait que je rentre à la Tour Angel. Et que je reprenne mon infiltration. Pourtant, on aurait dit que le poids des responsabilités que j’avais sur les épaules me clouait sur place.

	— Luxie, m’appela alors mon père.

	Je me tournais lentement vers lui. Je ne voulais pas qu’il puisse croire que j’étais faible ou qu’il ne pouvait pas me faire confiance. J’allais me retrouver confiner ici avant d’avoir le temps de dire ouf si c’était le cas.

	Pourtant, il ne semblait pas sceptique face au désarroi qu’il devait lire sur mon visage. Parce que c’était bien ça. Au fond, ma vie était bien plus simple il y a encore quelques mois quand je vivais ici. Je n’avais pas besoin de me mettre la pression comme c’était le cas maintenant. Quand je m’imaginais arriver sur Terre, je pensais que je trouverais rapidement des solutions pour tout. Que tout serait simple en un certain sens. Alors que rien n’était simple. Les anges étaient pires que je pouvais l’imaginer à la base, ils étaient bornés, ils étaient vicieux et j’étais amoureuse d’un garçon qui voudrait me tuer dès qu’il saurait ce que j’étais. Qu’est-ce que c’était simple et tranquille quand j’avais uniquement à m’entraîner en espérant être prête. Quand je n’avais pas autant à perdre…

	Je me demandais des fois si je n’aurais pas mieux fait de rester ici. Ça aurait été plus simple si j’avais été capable de me satisfaire de ce que j’avais plutôt que d’en vouloir plus. Sauf qu’ensuite, je me rappelais la sensation du vent sur mon visage, de l’odeur des embruns et de la sensation de marcher sur de l’herbe. Je ne voulais pas renoncer à ça. Et je ne voulais pas renoncer à Ethan. En tout cas, pas tant que je n’y serais pas obligée.

	J’arrivais à raisonner de cette manière. Sauf qu’il y avait une différence entre me dire quelque chose et m’en convaincre. Je savais que ça irait mieux d’ici quelques jours. Enfin… J’espérais. Sinon, je ne risquais pas de servir à grand-chose. Ce qui me faisait également peur.

	— Il y a bien une chose qu’il ne faut pas que tu oublies. Quand tu commenceras à douter, rappelle-toi que tu es forte. Je le sais. En plus de ça, tu es la démone la plus obstinée que je n’ai jamais vue. Et crois-moi, j’en ai vu des tas au cours de mes millénaires de vie !

	C’était plus fort que moi, j’éclatais de rire. Ce qui me soulagea un peu de la tension que je ressentais. Il n’y avait pas à dire, mon père me connaissait bien.

	— Comment tu peux le savoir ? Jusqu’à maintenant, je n’ai encore rien fait.

	Il fit semblant de réfléchir, mais je savais déjà qu’il avait la réponse. Il aimait juste un peu trop laisser planer le suspense.

	— Je le sais depuis bien longtemps. Tu étais haute comme trois pommes quand tu as appris à marcher. Tu ne supportais même pas que je te tienne par la main. Tu te dégageais en râlant à chaque fois que je voulais t’aider. Et c’était exactement la même chose quand tu tombais. Tu ne voulais pas que je te relève. Tu le faisais toute seule en t’aidant des meubles. C’est là que j’ai compris que tu étais suffisamment forte et bornée pour réussir à faire ce que tu voulais dans la vie. Et jusqu’à maintenant, tu m’as donné entièrement raison.

	— Ah bon ? Je n’ai pas eu l’impression d’avoir fait beaucoup de choses jusqu’à maintenant. Rien de bien important en tout cas.

	Il éclata de rire, comme si je venais de lui faire une bonne blague. Ce qui n’était pas mon intention. Loin de là. Je me posais juste sérieusement la question.

	— Alors déjà, tu as réussi à me convaincre de te laisser aller sur Terre avec ta garde. Ce qui n’était pas gagné d’avance. Je ne voulais pas du tout que tu y ailles. Tu es ma seule fille et je dois dire que j’ai encore du mal à te savoir aussi près des anges.

	— Je m’en doute si tu veux tout savoir… marmonnai-je.

	— C’est déjà une première victoire pour toi. Ensuite, tu vis chez les anges, ce qui m’insupporte au plus haut point en sachant qu’ils voudraient tous t’éliminer. Tu as réussi à te faire passer pour l’une d’entre eux alors que tu as été élevé par des démons. Tu es parvenue à faire évader Bali en gérant une équipe de démons pour la première fois de ta vie. Et je sais que ce n’est pas simple de les faire collaborer, même pour quelques heures. Tu as fait tes preuves, Lux. J’ai confiance en toi.

	Je hochais la tête. Je devais bien dire que ça me faisait plaisir ce qu’il venait de dire. Qu’il le pense. Parce qu’il ne l’aurait jamais dit s’il ne le pensait pas. Mon père n’était pas du genre à remplir les poches de quelqu’un. On disait souvent que les démons étaient des menteurs, mais ce n’était pas le cas. Ils disaient ce qu’ils pensaient. Ils n’avaient pas de filtres. Mais ils ne mentaient pas, sauf pour se cacher. Pour vivre libre. Ce qui était mon cas au quotidien.

	— Merci, Papa.

	— Ne me remercie pas d’énoncer simplement des faits. Je veux uniquement que tu prennes soin de toi et que tu reviennes en un seul morceau.

	Je souris une nouvelle fois, même si c’était un sourire un peu tremblant. Parce que j’avais étrangement envie de pleurer en sachant que j’allais partir. Mais ça irait mieux une fois que je serais sur Terre.

	Je pris donc une profonde inspiration, me préparant à ouvrir le portail… Quand j’eus l’impression que le sol allait se dérober sous mes pieds.

	Je tanguais pendant quelques secondes, le temps que la secousse sismique se calme. Je levais ensuite un regard interrogateur vers mon père.

	— C’est normal ? J’en ai déjà senti un hier.

	Je savais que c’était habituel de sentir des tremblements de terre de temps en temps en enfer. Je ne m’en offusquais pas le moins du monde. De toute manière, ce n’était pas comme si le plafond pouvait s’effondrer sur nous. C’était une question de magie. Les anges ne se demandaient si le nuage sur lequel ils vivaient risquait de foutre le camp à un moment ou un autre. C’était aussi le cas de notre plafond en pierre.

	Quand je vivais encore ici, il pouvait y avoir un séisme pendant la nuit sans que ça me réveille. Ça devait arriver une ou deux fois dans le mois. Ce qui voulait dire que c’était étonnant que ça arrive deux jours de suite.

	— Ne t’inquiète pas. Tu es trop jeune pour le savoir, mais ça lui arrive de bouger davantage certains siècles.

	— Mais… Il ne risque pas de s’échapper ?

	Mon père éclata de rire avant de secouer la tête. Pendant ce temps, je regardais au loin les lumières des feux de l’enfer qui dansaient sur les murs. Parce que je savais qui provoquait ces séismes à répétition…

	— Oh non ! Il essaie de s’enfuir depuis des millénaires, mais ses chaînes sont bien trop serrées. N’oublie pas que le feu de l’enfer empêche toutes les tentatives de fuite parce que la douleur est trop forte et qu’il a la capacité de figer les prisonniers. Sans aide extérieur, il ne peut pas s’enfuir. Et personne ne veut qu’il quitte sa prison de flammes.

	Je hochais lentement la tête sans quitter les murs où dansaient les flammes des yeux. C’était vrai que personne ne voulait que le prisonnier le plus important de l’enfer quitte sa prison. Tout le monde était d’accord pour dire qu’il était mieux là où il était. Que ce soit les démons ou même les anges. L’histoire de ce prisonnier avait quitté le souvenir des humains depuis longtemps, mais ils auraient aussi été d’accord s’ils l’avaient encore connu.

	Je finis par secouer la tête pour détacher mon regard de ce lieu. Il n’était pas inclus dans les patrouilles que j’allais faire avec mon père. Bien sûr, j’avais déjà vu les feux de l’enfer avec lui. Si je devais hériter de ces lieux un jour, je devais tout en connaître. Mais je n’étais pas pressée d’y retourner. Certains prisonniers poussaient de véritables hurlements de douleur qui étaient restaient ancrés à mes oreilles pendant des journées entières et me réveillaient la nuit, alors que d’autres avaient compris que ça ne servait à rien. Ils restaient affalés, laissant les flammes leur lécher le corps. Et il y avait l’odeur… Celle de chair brûlée. Elle collait à la peau, aux vêtements, et me restait dans le nez pendant des heures. Je ne pensais pas que j’étais une froussarde, mais j’aurais préféré me battre contre un bataillon d’anges que de m’infliger une visite là-bas. Quand je pensais qu’il y avait des démons supérieurs qui devaient surveiller les lieux, je les plaignais presque…

	Ce n’était pas un poste qui revenait à uniquement quelques démons supérieurs. Il y avait un roulement entre tous les résidents de l’enfer et ils étaient toujours au moins trois. Jamais les mêmes, histoire qu’ils ne puissent pas tenter de relâcher un des prisonniers ou se faire corrompre. Mon père se chargeait de ce genre de choses. Ce qui n’était pas plus mal. C’était le genre de trucs que je n’aurais pas aimé faire.

	— Bon… Je vais y aller dans ce cas.

	Je devais prendre ce que mon père venait de me dire pour argent comptant. C’était évidemment lui qui s’y connaissait le mieux sur ce qu’il se passait ici depuis des centaines d’années. Il ne s’était jamais échappé. Et ça allait continuer de cette manière. Je faisais confiance à mon père. Ce n’était pas la peine que je m’inquiète pour ça… En plus de tout le reste.

	— N’oublie pas ce que je t’ai dit, Luxie. Jamais.

	Ce furent les dernières recommandations de mon père. Je ne lui répondis pas. Je savais qu’il n’allait pas s’en formaliser. Je pris une grande inspiration, faisant apparaître le portail devant moi. L’odeur de moisissure me sauta aussitôt au nez. Ce qui me donna encore plus envie de retourner sur Terre. J’aurais mieux fait de me choisir un petit champ plein de fleurs au milieu de nulle part. Même si je ne risquais pas de trouver un champ plein de fleurs près de New York au mois de novembre.

	Je fis donc ce que j’avais à faire. Pour moi et pour les autres. Je fis deux pas en avant, revenant sur Terre. Je ne me tournais pas une dernière fois pour regarder ce que je laissais derrière moi. J’aurais été encore plus déprimée. Je me contentais de fermer le portail pour me remettre en route. Je savais que mon mal du pays irait mieux après une bonne nuit de sommeil. J’avais déjà été dans cet état quand j’étais venue sur Terre dans le but de m’y installer quelques mois plus tôt. C’était toujours dur de quitter sa maison.

	Je me dépêchais de quitter la cave parce que ce n’était pas ça qui allait améliorer mon humeur. Je montais rapidement les marches de l’escalier en faisant le moins de bruits possible. Une fois que je fus devant la porte, je tendis l’oreille pendant plusieurs longues minutes avant d’aller dans le hall. Je ne voulais pas que quelqu’un puisse me voir sortir de là. Il y avait encore un relent d’odeur de soufre qui me suivait. Je n’avais pas besoin qu’un des résidents appelle les pompiers pour signaler un problème.

	Je montais ensuite les escaliers à toute vitesse. J’avais trop tardé en enfer. Il était près de minuit et je devais retourner à la Tour Angel. Rien que de me dire que j’allais devoir me lever tôt demain pour travailler, ça me donnait envie de me rouler en boule dans un coin pour pleurer. C’était donc ça qu’on appelait le blues du dimanche soir…

	Bien évidemment, Lilith était affalée dans son fauteuil préféré quand j’arrivais. Des fois, je me demandais si je pouvais la trouver dans une autre position que dans la cuisine en train de boire ou dans son fauteuil à essayer de trouver quelque chose à regarder à la télé. Par contre, il y avait un changement par rapport à d’habitude. Elle portait son uniforme de serveuse. C’était une tenue jaune pastel avec un tablier blanc. Ou qui devait être blanc à la base. Parce qu’il y avait tellement de tâches dessus que je ne pouvais être sûre de rien. De la sauce, du café et pleins de choses que je ne définissais pas. Et que je ne voulais même pas définir. À sa place, j’aurais au moins pris le temps de me changer avant de me vautrer où que ce soit.

	— Ah, tu es là, toi… lâcha-t-elle en continuant de se concentrer sur la télé.

	Je m’appuyais dans l’encadrement de la porte, l’observant pendant qu’elle faisait comme si je n’étais pas là. Elle était vexée. Elle ne savait pas encore qu’à ce petit jeu, j’étais également très douée ? Je faisais avec ses humeurs depuis trop longtemps pour être offusqué.

	— Où est-ce que tu voulais que je sois ?

	— Je ne sais pas, lâcha-t-elle en haussant les épaules, je me suis dit qu’avec un peu de chance, ton père t’aurait gardé en bas. Je n’aurais plus eu à te supporter.

	— Tu te rends bien compte que si j’étais restée en bas, tu aurais eu l’ordre de redescendre aussi ou tu as oublié ton job du moment ?

	Elle finit par tourner la tête vers moi. Un peu comme si elle était en train de me faire une faveur.

	— Tu sais, des fois j’aimerais bien l’oublier…

	Et des fois, j’avais bien envie qu’elle dégage de ma garde. Je savais qu’au final, elle tenait à moi. Qu’elle aimait quand même assez ce travail pour le faire, sinon, elle ne le ferait pas. Mais qu’est-ce qu’elle avait comme caractère… Elle était pire que moi.

	— Est-ce que ça veut dire que tu ne veux pas savoir la nouvelle que j’ai obtenue à la Tour Angel hier soir ?

	Je pensais qu’on l’appâtant avec ce genre de nouvelles, elle allait un peu se dérider. C’était sans compter sur les démons, ces espèces de commères…

	— Je n’ai pas besoin que tu me le dises. Bali a appelé Abalam qui l’a dit à Paymon qui me l’a dit. Enfin, il pensait que j’étais au courant donc il m’a engueulé parce que je ne l’ai pas prévenu. Il s’est bien moqué de moi en apprenant que tu avais fermé ta grande bouche, pour une fois…

	Si elle savait à quel point je me retenais de l’ouvrir vraiment ma grande bouche… Si je l’ouvrais maintenant, elle allait me faire la tête jusqu’à la fin des temps. Je me mordis donc la langue.

	C’était pour ça qu’elle semblait aussi énervée. Elle était vexée d’avoir été la dernière personne de ma garde au courant de toute cette histoire. C’était bien fait pour elle. La prochaine fois que j’aurai besoin d’elle, elle accepterait peut-être de jouer un peu mieux le jeu… Même si j’en doutais.

	— Bon, si tu sais tout, je peux retourner chez les anges alors.

	Je me détachais de l’encadrement de la porte. J’étais sur le point de faire volte-face quand elle me rappela.

	— Oui, moi, je suis au courant de tout. Ce qui n’est pas ton cas.

	Je poussais un soupir. Elle était vraiment de mauvais poil si elle s’amusait à me faire tourner en rond de la sorte. Alors que je n’étais pas d’humeur de mon côté non plus.

	— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a d’autre ?

	Elle ne me le dit pas immédiatement. Évidemment. Sinon, je n’aurais pas pu remarquer qu’elle était en train de me faire la tête.

	Je patientais pendant plusieurs longues secondes qu’elle daigne ouvrir la bouche. Je faisais surtout attention à ne pas lui montrer mon impatience. Ça lui aurait fait trop plaisir.

	— Tu avais raison de me dire de me mettre… Ce truc, lâcha-t-elle en me montrant sa main.

	Je remarquais alors qu’elle avait un bandage… Tout aussi sale que son tablier. Comment elle supportait de rester dans cet état ? C’était un véritable mystère pour moi.

	— Pourquoi ?

	Nouvelle pause avant qu’elle ne me réponde. Si je ne savais pas que j’avais besoin de ses informations avant de partir, ça faisait longtemps que je serais partie. En claquant la porte de préférence. Même si elle finit par continuer.

	— Ton ange est passé dans la journée. Il voulait savoir ce que j’avais comme problème et où est-ce que tu étais. Il avait l’air assez perturbé en vrai.

	J’eus l’impression qu’une pierre venait de me tomber dans l’estomac. Au moins. Je n’étais pas prête à l’idée d’abandonner Ethan. J’étais trop égoïste pour ça. Je pouvais bien me l’avouer, même si je ne pouvais pas le dire à voix haute, mais s’il n’avait pas été là, j’aurais eu du mal à me forcer à revenir sur Terre. Je n’aurais pas dû penser ça d’un ange. Jamais de la vie je n’aurais cru que j’allais le penser, mais Ethan était différent des autres. Même si je savais que mon égoïsme allait le faire souffrir. J’étais juste incapable de me dire qu’il pouvait douter de moi. Et il était hors de question que je pense à ce que je devrais faire si c’était bien le cas.

	— Et ? Qu’est-ce que tu lui as dit ?

	Heureusement, je réussissais à garder un air calme et presque désintéressé devant Lilith. Elle m’avait dit de faire mon maximum pour obtenir des informations de la part de Ethan, mais elle ne devait pas penser sérieusement à ce que j’étais en train de faire. Je ne l’avais pas non plus imaginé. En plus, si elle avait été sérieuse, elle aurait pu croire que j’aurais tâché de faire semblant. Ce qui n’était certainement pas le cas dans ma situation. Elle ne devait absolument pas savoir ce que je ressentais vraiment pour Ethan. Sinon, elle me ramènerait en enfer par la peau des fesses. Si elle en était capable.

	— Je lui ai servi une histoire de moi tombant d’une chaise et me fracassant au sol. Je lui ai également dit que j’étais la femme la plus maladroite au monde et que tu accourais toujours à mon secours, comme un de ces princes charmants des histoires à la con que je devais te lire quand tu étais enfant, parce que j’étais ta seule famille et blablabla…

	Je ne savais pas quelle tête je devais faire. Bien sûr, elle avait bien fait. Par contre, elle avait dû réussir à faire culpabiliser Ethan. Je ne savais pas à cause de quoi, mais il culpabilisait forcément. Il culpabilisait toujours.

	— Ben quoi ? s’écria Lilith, je ne pouvais pas lui dire que tu étais avec ta seule famille qui est en vérité ton père. Un dimanche en famille avec le roi de l’enfer aurait eu du mal à passer.

	— Tu lui as dit que j’étais où alors ?

	Parce qu’elle avait bien dû me couvrir là-dessus. Sinon, je ne savais pas ce que j’allais lui faire…

	— Je lui ai dit que tu étais une fille tellement serviable et gentille que tu étais partie avec Paymon pour aider un couple d’amis pour un déménagement.

	— Dis-moi juste que tu ne l’as pas appelé Paymon… suppliai-je presque.

	— Bien sûr que je ne l’ai pas appelé Paymon ! Il serait déjà emprisonné sinon ! Et moi, je serais certainement morte. J’ai dit que c’était Pascal. Même si Pascal va finir par péter un câble si on continue de l’appeler Pascal.

	Alors ça, je m’en fichais totalement. On ne pouvait pas l’appeler par son véritable nom. Qu’il fasse avec son nom humain.

	— Si tu m’as tout dit, je vais rentrer à la Tour Angel. Il est tard.

	— C’est tout ?

	— C’est tout quoi ?

	— Tu ne me remercies pas de t’avoir prévenu ?

	Je m’étouffais presque de rire. Je dus vraiment prendre sur moi pour ne pas le faire. C’était vraiment du grand n’importe quoi.

	— Je dois te remercier de quoi ? D’avoir fait ton travail ?

	Elle se renfrogna encore plus. Si seulement c’était possible.

	— La prochaine fois, tu pourras te gratter pour que je fasse quoi que ce soit pour toi.

	— Mais bien sûr. Tu n’auras qu’à en parler à mon père, il sera ravi !

	Elle ne répondit rien, ce qui me permit de faire demi-tour. Surtout que j’avais encore une information dans ma manche. Si elle voulait vraiment me faire la tête, je pouvais au moins lui donner une bonne raison de le faire. J’attendis juste d’avoir la main sur la poignée de la porte pour le faire.

	— Surtout qu’il est déjà fou de joie depuis qu’il a appris que l’idée de s’infiltrer à la Tour Angel venait de toi !

	J’ouvris la porte, me dépêchant de préparer ma fuite.

	— Quoi ? Tu n’as pas fait ça ? Lux ! LUX !

	Je claquais la porte de l’appartement. Les cris de Lilith me poursuivirent dans l’escalier sans que je prenne la peine de m’arrêter.

	J’arrivais rapidement dans la rue. Heureusement, personne ne se trouvait dans le coin pour me siffler cette fois. De toute manière, je portais des vêtements de l’enfer. Je pouvais être contente que Lilith soit en colère contre moi, sinon, elle m’aurait encore fait une réflexion. Alors que je ne voyais pas du tout ce qu’il pouvait y avoir comme problème avec mes fringues. Je portais un jean sombre, des boots, un pull noir et une veste kaki. Ce qui voulait dire qu’il n’y avait pas lieu de me siffler en réalité. Même si certains mecs étaient des porcs et qu’ils auraient quand même été capables de le faire.

	Je jetais un coup d’œil par-dessus mon épaule en arrivant près de l’entrée du métro. Pas que Lilith soit en train de me poursuivre avec son tablier sale. J’aurais été obligé de courir pour lui échapper. Je ne voulais pas être associé à cette folle dans cet état.

	Il ne me fallut pas beaucoup de temps ensuite pour parvenir à la Tour Angel. Pour une fois, le métro ne s’arrêta pas en chemin et mis à part quelques personnes, il était presque vide. Je tâchais de me mettre à l’écart des autres, fusillant du regard toutes les personnes qui s’approchaient un peu trop près de moi. Grâce à ça, je fus tranquille jusqu’à ce que j’arrive dans la rue devant la Tour Angel.

	Même si ça continua encore à ce niveau. Il était très tard. Je ne vis que les deux sentinelles se trouvant devant l’entrée. En levant la tête, je remarquais que les lumières au niveau des logements étaient déjà toutes éteintes. Il n’y avait pas à dire, les anges étaient des poules.

	Je ne m’attardais pas, arrivant rapidement dans mon studio. Où je me figeais après y avoir fait quelques pas.

	C’était… Étrange. Quand j’étais partie d’ici, samedi soir, tout allait bien. Il y avait encore quelques pinces qui traînaient sur la table, le miroir était en place comme tous les cheveux se trouvant sur le sol. Rien ne montrait que mon monde s’était pratiquement écroulé autour de moi pendant que les anges fêtaient la nouvelle.

	Je me ragaillardis alors. Ce n’était pas le moment de me laisser aller. On allait empêcher ça. Je me dépêchais donc de tout ranger pour ne plus y penser. Je filais ensuite à la douche avant d’aller me coucher. Tout irait mieux demain. J’allais tout faire pour que ce soit le cas.
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	Je lissais mon uniforme en arrivant dans la Tour Angel. Comme si mes vêtements pouvaient déjà être froissés alors que je les avais sortis de mon armoire à peine une vingtaine de minutes plus tôt. Ce n’était pas entre chez moi et ici, même si j’avais fait un crochet en chemin, que j’aurais risqué de paraître négligé. Mais c’était un toc chez moi. Je lissais systématiquement mon uniforme en entrant dans la Tour Angel. Les sentinelles devaient parier sur le moment où je le ferais à chaque fois que je passais devant elle. Des fois, je me demandais même à quel point elles pouvaient me trouver ridicule.

	Je savais également que je ne pouvais rien y changer. Je ne le faisais pas exprès. Je ne pouvais pas me refaire sur certaines choses. Je me contentais donc de saluer les personnes que je croisais en souriant avant de m’engouffrer dans l’ascenseur.

	J’avais fini par me rendre compte de ma stupidité. Il m’avait fallu une preuve pour y arriver. Pour ne pas changer.

	J’avais passé mon dimanche à stresser par rapport à Lux. Même après être passé chez sa tante, ça n’avait pas totalement réussi à me calmer. J’essayais de relativiser et de me rassurer, mais j’en étais incapable. Même si j’avais passé une partie de la journée avec mon père, je n’avais pas spécialement eu l’impression d’en profiter parce que je n’arrêtais pas de me poser des questions.

	Quand je m’étais réveillé pour me préparer ce matin, j’avais un message de Lux. Elle s’excusait de ne pas avoir répondu à mes messages la veille en m’expliquant que son portable était déchargé quand elle était rentrée chez sa tante. Et elle me proposait de venir chez elle pour le petit-déjeuner. Ça voulait bien dire que tout allait bien.

	Je ne me posais donc pas de questions en arrivant à l’étage des appartements. Je n’eus pas de mal à retrouver la porte de l’appartement de Lux.

	Bien évidemment, j’avais les mains moites une fois que j’eus frappé à la porte. Et j’eus le plus grand mal à ne pas me dandiner sur mes pieds. Qu’est-ce que Lux m’avait dit, quelques semaines plus tôt ? Qu’on devait agir naturellement l’un avec l’autre. Sauf que j’allais avoir le plus grand mal à l’être si je recommençais à stresser comme ça. J’étais vraiment ridicule…

	Même si mon stress finit par disparaître quand elle ouvrit la porte en souriant. J’oubliais tous mes doutes et toutes mes questions de la veille. Je ne voyais pas pourquoi elle souriait comme ça s’il y avait un problème.

	Elle était… Éblouissante. C’était à chaque fois l’impression que j’avais quand je la voyais. Elle m’éblouissait littéralement. Elle portait déjà son uniforme de la milice. En portant un pantalon cargo, les filles n’étaient pas toujours mises en valeur. C’était en tout cas ce dont Mila s’était déjà plainte à maintes reprises en disant que ça ressemblait davantage à un sac qu’autre chose. Alors que ce n’était pas du tout l’impression que j’avais quand je voyais Lux. Le pantalon moulait parfaitement ses hanches et le pull qu’elle portait mettait sa taille en valeur. Je l’avais trouvé magnifique lors du bal et c’était encore le cas maintenant. Elle était même encore plus belle parce qu’elle était naturelle.

	Je fis deux pas, me retrouvant devant elle pour l’embrasser. Je la sentis rire contre mes lèvres avant qu’elle ne passe ses bras autour de ma nuque pour me rapprocher d’elle. Ce ne fut qu’ensuite que je lui laissais un peu d’air. Une fois que j’eus pris ma dose de Lux.

	J’avais chaud, j’étais à bout de souffle et j’avais les joues rouges. En plus de ça, je devais avoir un sourire d’imbécile sur les lèvres. C’était Elijah qui m’avait dit ça pendant le bal. Que je souriais comme un imbécile heureux. Je lui avais rétorqué qu’il avait le même sourire à chaque fois qu’il avait passé une nuit avec une fille, ce qui lui avait rabattu le clapet. Ce n’était pas tout à fait vrai. Il l’avait des fois quand il regardait Mila, même si ça ne durait jamais longtemps. Il le dissimulait bien trop vite.

	— Euh… Bonjour… finis-je par éructer.

	— Je croyais que c’était ta façon de dire bonjour ? Parce que je dois bien dire que ça ne m’a pas déplu de mon côté.

	J’éclatais de rire alors qu’elle me contournait pour fermer la porte d’un coup de pied. Ce n’était certainement pas le moment de lui dire que la caution allait lui passer sous le nez si elle pétait sa porte.

	— Et moi, ça ne me dérange pas non plus de le faire tous les matins, répondis-je en la suivant en direction de la cuisine.

	— Si on est d’accord, c’est déjà ça de pris ! J’ai fait du café, tu en veux ?

	— Bien sûr.

	Je pensais que j’en avais bien besoin. J’avais tellement stressé pour rien que je n’avais pas beaucoup dormi les nuits précédentes. Ce que je trouvais encore plus ridicule maintenant que je me trouvais ici.

	— J’ai ramené des donuts, annonçai-je en montrant le sachet que j’avais à la main.

	— Génial ! Et je ne dis pas ça parce que j’adore le sucre. Si on avait dû compter sur ce que j’ai dans mes placards, on ne serait pas allé bien loin.

	Je me rapprochais de la cuisine, posant le sachet qui avait déjà commencé à s’imprégner de la graisse des donuts sur la table.

	— Pourquoi ? Tu as oublié de prendre certaines choses ? demandai-je.

	J’allais lui donner un coup de main pendant qu’elle remplissait deux tasses de café. Je déposais le sucre et le lait sur la table pendant qu’elle me répondait :

	—J’ai acheté du pain de mie, mais rien à tartiner dessus. Je n’ai pas de beurre ou de pâte à tartiner. Je n’ai même pas pensé à prendre de beurre de cacahuète. Donc ça aurait été du pain de mie au pain de mie ou des céréales. Je ne pense pas que ce soit l’idéal. Il faut que j’aille faire des courses ce soir.

	Je retins le sourire en coin qui menaçait d’apparaître sur mon visage. Je savais très bien ce qu’elle pouvait avoir dans ses placards si ce n’était pas le nécessaire à faire un petit-déjeuner.

	— Mais je parie que tu as un bon stock de bonbons, déclarai-je.

	— Bien sûr que j’en ai ! Mais je ne suis pas sûre que tu aurais aimé en manger au petit-déjeuner !

	Je souris alors franchement. Je m’en doutais. Ça devait même être la première chose qu’elle avait achetée. De toute manière, je ne pensais pas qu’elle cuisinait bien mieux que moi… Si elle cuisinait. Parce que ce n’était absolument pas mon cas.

	Il y eut un instant de silence pendant qu’on se mettait tous les deux à manger. Ce n’était pas le genre de silence pesant qu’on voulait absolument meubler. Au contraire, c’était un silence agréable qu’on pouvait uniquement avoir avec une personne qu’on connaissait. Jusqu’à ce que Lux le brise au bout de quelques instants.

	— Au fait, je suis vraiment désolée d’être partie comme une voleuse pendant le bal…

	— Ce n’est vraiment pas grave, déclarai-je alors, en fait, c’est surtout dommage pour toi parce que le DJ était vraiment bon…

	Enfin, je disais ça… Je n’avais plus spécialement eu envie de m’amuser une fois que Lux n’avait plus été là. Même si Elijah avait tenté plusieurs fois de m’entraîner sur la piste, j’avais à chaque fois réussi à m’esquiver. J’avais fini par rentrer quand je m’étais rendu compte que les autres membres de mon équipe n’arrêtaient pas de me jeter des coups d’œil pendant qu’ils étaient occupés plutôt que de prendre du bon temps. D’après ce que j’avais compris, ça avait été uniquement après mon départ que Elijah avait sorti la flasque qu’il avait jusqu’alors cachée dans une poche intérieure de sa veste. À croire que je passais trop de temps à le réprimander et qu’il voulait ajouter un peu de vodka à la fête.

	— C’était bien la peine d’endurer la musique classique si je n’ai même pas pu me consoler avec de la vraie musique ensuite… gémit-elle.

	— Je suis sûr que si tu demandes à Elijah, il pourra te conseiller plein de boîtes de nuit…

	Ce n’était pas mon genre. J’évitais de l’accompagner quand il allait dans ce genre d’endroit. Ce qui fit que je déchantais assez vite.

	— C’est vrai ? On pourrait y aller une fois avec le reste de l’équipe !

	J’eus du mal à ne pas perdre mon sourire. Même si je le retrouvais rapidement. Au fond, ça serait forcément bien si j’étais avec Lux. Je pensais juste qu’on aurait le plus grand mal à traîner Chelsea avec nous.

	— C’est vrai qu’on pourrait faire ça. Est-ce que ça va chez ta tante ? J’avais l’impression qu’elle était un peu fatiguée quand je l’ai vu hier…

	— À mon avis, si elle était fatiguée, c’est uniquement parce qu’on a passé la moitié de la nuit à l’hôpital. Comme ce n’était rien de grave, ils nous ont fait attendre pendant trois plombes. Pendant ce temps, elle me remplissait la tête parce qu’elle se fait tout le temps mal et qu’elle m’avait bien dit que ce n’était pas grand-chose.

	Elle poussa ensuite un soupir en levant les yeux au ciel, comme si elle se souvenait de ce qu’elle avait pu vivre pendant cette nuit. Je me retins alors de lui dire que je lui avais bien proposé de venir avec elle pour lui tenir compagnie. Je savais qu’elle n’avait pas voulu m’embêter.

	— Quand je suis rentrée hier soir, elle allait parfaitement bien. Elle avait gardé son bandage alcoolisé pour éviter le gonflement, mais elle était quand même allée travailler. Ça valait bien le coup que je la remplace pour aider au déménagement de ses amis…

	— Elle m’a dit que tu devais faire ça. Tu es rentrée tard ?

	Son regard parla pour elle. J’eus du mal à ne pas recommencer à rire.

	— Un peu avant minuit. Les amis de Lily ont insisté pour que Pascal et moi, on reste pour manger. Et j’ai eu le plus grand mal à le forcer à partir parce qu’il passait un bon moment.

	— Et… Est-ce que ça va aller pour la journée ?

	Je n’avais pas envie de lui mettre la pression, mais ça restait son premier jour de patrouille alors qu’elle venait nouvellement d’être promue. Je ne voulais pas que ça se passe mal. Ce serait mal vu que ce soit le cas.

	— Bien sûr que ça va bien se passer ! En fait, je n’ai pas beaucoup dormi alors que j’étais vraiment fatiguée parce que j’étais totalement surexcitée par cette journée ! Je dormirais juste un peu plus tôt ce soir. Quand je ne serais plus autant sur les nerfs !

	Je lui souris en réponse. Je savais déjà ce que j’allais faire. Bien sûr que je ne comptais pas le dire à Ellen ou au capitaine Cavill. Je comprenais tout à fait son état. J’avais été dans le même quand j’avais commencé. En pire en fait. J’allais juste faire attention à elle un peu plus particulièrement aujourd’hui. Je restais le chef de son équipe. Elle n’était plus une stagiaire, elle avait fait ses preuves, mais elle restait sous ma responsabilité. Ce qui voulait dire que je devais faire en sorte de la protéger si elle en avait besoin.

	— Tout va bien se passer de toute manière, il n’y a pas de raison, déclarai-je.

	Je ne comprenais pas pourquoi je lui disais ça. Ce genre de choses ne marchait jamais avec moi quand je me le disais. Pourtant, ça sembla convenir à Lux puisqu’elle me sourit. De temps à autre, j’aurais mieux fait de m’inspirer d’elle. Quand elle stressait, ça ne finissait pas en presque crise d’angoisse comme pour moi. Je m’efforçais donc d’arrêter de me poser des questions sur la journée à venir.

	— Au fait, est-ce que ton père a plus parlé de la nouvelle invention des scientifiques pendant le bal ? demanda-t-elle.

	C’était une invention qui avait fait parler d’elle pendant le reste du bal. Tout le monde était surexcité à l’idée d’en apprendre davantage sur cette arme. Tout le monde l’était encore plus à l’idée de l’avoir entre nos mains. Parce que ça allait vraiment nous simplifier la vie. Je pensais uniquement à cet incident avec le diablotin. Ça aurait été beaucoup plus simple si on avait eu une arme. On n’aurait eu qu’à le viser en nous trouvant sur le pont. Si le rayon était aussi précis que mon père l’avait dit, on n’aurait pas eu besoin d’avoir peur de toucher un humain. Il n’y aurait jamais eu ce carambolage et Lux ne serait pas tombée dans les eaux du fleuve. On allait pouvoir aider bien plus de monde avec cette arme, ce qui expliquait l’entrain de tout le monde.

	— Non, il n’a pas voulu en dire plus. On aura de nouvelles explications et la présentation de cette invention dans quelques semaines. On a uniquement eu l’exclusivité de l’annonce.

	— Tant mieux ! Je pensais que j’avais loupé quelque chose en partant aussi vite ! Enfin… Mis à part le reste de la soirée, évidemment…

	Elle commença à jouer avec une mèche de cheveux. J’avais déjà remarqué que c’était ce qu’elle faisait quand elle était mal à l’aise. Ce qui n’arrivait pas si souvent que ça. Au moins, elle n’avait pas les mains moites ou tendances à piétiner sur place. Comme ça pouvait être mon cas. Par contre, elle utilisait sa main qui ne tenait pas son donut. Elle avait certaines priorités.

	— Si tu veux tout savoir, tu n’as rien loupé par rapport à ça. Mon père et le reste du comité angélique ont répondu à quelques questions après l’annonce puis ils se sont dépêchés de quitter les lieux. Mon père m’a dit que c’était parce qu’il voulait que le DJ puisse commencer son set, mais, à mon avis, c’était parce que tout le monde leur sautait pratiquement dessus et qu’ils ne voulaient rien lâcher là-dessus avant la réunion avec tous les membres de la milice. Ou même de la Tour Angel, d’après ce que j’ai pu comprendre.

	— Et… Ton père ne t’a rien dit à toi ? demanda Lux.

	Je fis une grimace quand elle dit ça.

	— Non. Il n’a rien voulu lâcher. Et c’est la même chose pour Eli.

	On en avait encore parlé hier soir. J’avais tenté de tirer les vers du nez de mon père pendant que je me trouvais avec lui au restaurant. Sauf qu’il n’avait rien voulu lâcher. Même quand je lui avais demandé ce que je pouvais avoir comme avantage en étant son fils, il s’était contenté de rire en disant que je n’en avais aucun. Qu’il n’y avait que des inconvénients. Je m’étais évidemment senti mal ensuite. Je voulais juste en apprendre un peu plus en avant-première, pas qu’il se sente mal à cause d’une remarque déplacée de ma part.

	À mon avis, Elijah s’était montré encore plus entreprenant que moi avec David. J’avais laissé tomber quand mon père m’avait dit que ce serait injuste pour tous les autres que j’en sache plus avant eux. Alors que je ne le voyais pas comme ça. Je ne comptais pas m’en vanter. J’étais juste curieux. Pendant que David avait fini par remballer Elijah en lui demandant d’arrêter de les lui casser. C’était en tout cas ce qu’il m’avait dit au téléphone, tout en soupirant et se plaignant que son père ne lui servait décidément à rien.

	Ce n’était même pas la peine de tenter d’obtenir quelque chose de la part de la mère de Chelsea. Elle était une véritable tombe. Elle était encore plus silencieuse que pouvait l’être sa fille. Ça avait fait halluciner Mila la première fois qu’elle l’avait vu. On ne pensait pas ça possible.

	— C’est dommage qu’ils ne veuillent rien vous dire… J’aurais aimé en savoir plus…

	Je souris face à sa remarque.

	— Comme tout le monde, répondis-je simplement.

	La discussion fut ensuite clause à ce sujet. On termina notre petit-déjeuner en discutant de la semaine à venir et de ce qu’elle avait fait durant le week-end.

	— Tu te rends bien compte que quand ils ont capté que j’étais un ange, ils m’ont pratiquement fait porter tout ce qu’il y avait de plus lourd avec Pascal ? À croire que j’étais leur esclave et que c’était moi qui déménageais. Alors que j’ai déjà eu un déménagement cette semaine. Il m’a largement suffi, si tu veux tout savoir !

	— En plus, tu as oublié la moitié de ce qu’il te fallait…

	Elle me fusilla du regard en prenant les deux tasses maintenant vides. Je tâchais de ranger ce qu’il se trouvait encore sur la table pendant ce temps. Je laissais les deux donuts restant sur le plan de travail. Je savais que ça allait davantage plaire à Lux qu’à moi.

	— J’irais faire un tour dans un magasin ce soir. Comme ça, je n’aurais pas besoin de manger des céréales en regardant la télé.

	— Je pourrais venir avec toi, si tu veux. Tu pourras de nouveau me faire porter toutes tes courses.

	— C’est vrai ? Je vais pouvoir dire que tu es mon esclave ?

	Elle sourit en se rapprochant de moi. Elle n’hésita pas avant de passer ses mains autour de mon cou, jouant avec les cheveux se trouvant en haut de ma nuque, ce qui me fit frissonner. Je n’attendis pas plus longtemps pour poser mes mains sur ses reins.

	— Bien sûr. En plus, ça ne me dérangera pas du tout.

	— Je crois que je vais t’emmener alors.

	Elle m’embrassa encore rapidement avant de passer un coup d’éponge sur la table. Un coup d’œil à mon bracelet me fit remarquer qu’on ne devait pas tarder à partir.

	— Il faut que j’aille chercher notre ordre de mission du jour. Tu veux venir avec moi ? lui proposai-je.

	— Certainement pas. Je vais terminer de me préparer et j’irais dans le hall.

	Ça me fit rire, une nouvelle fois. J’allais encore l’embrasser, ravi à l’idée de me dire que je pouvais maintenant le faire ici, mais aussi partout ailleurs. Je quittais ensuite les lieux, bien plus serein qu’à mon arrivée, pour me rendre à l’étage de la milice, comme je le faisais avant chaque début de service.

	Je dus patienter un peu derrière les autres chefs d’équipe qui attendaient leur poste de la journée. Je souris en arrivant devant Ellen qui se chargeait, comme tous les jours, de nous donner nos zones de patrouille. Depuis le temps, je n’avais même plus besoin de me présenter devant elle. C’était le cas bien avant que je ne sois un chef d’équipe.

	— Bonjour, Ethan, me dit-elle, tu as quelque chose de spécial aujourd’hui.

	Je sentis mon sourire faiblir. Je commençais tout de suite à stresser en me demandant à quel secteur on allait être confronté aujourd’hui. Tout le monde savait qu’il y en avait des plus calmes que d’autres. Les lieux les plus touristiques étaient plus visés par de nombreux démons inférieurs qui aimaient s’en prendre aux touristes qui ne faisaient pas spécialement attention à leurs effets personnels. À d’autres endroits, on avait plus de chances de croiser des démons inférieurs de catégorie un… Et pour les démons supérieurs, on ne savait pas trop. On pouvait les croiser partout sans savoir qu’ils en étaient.

	— Ah bon ? demandai-je en contrôlant le tremblement de ma voix, quoi comme chose spéciale ?

	— Il faudra que tu ailles voir le capitaine Cavill pour le savoir.

	Elle me fit encore un clin d’œil, signe que ça ne devait pas être grave, en définitive. Je la remerciais donc, m’éloignant rapidement dans le couloir pour me retrouver devant le bureau du capitaine Cavill. Je toquais, entendant aussitôt sa voix autoritaire m’autorisant à entrer.

	Je ne voulais pas avoir l’air d’un gamin sur le point de me faire gronder. Je contrôlais donc mon corps du mieux que je le pus, me postant à quelques mètres du bureau dans une position de repos. Les jambes légèrement écartées et les mains dans le dos. On n’avait pas besoin de faire ça souvent. J’avais déjà entendu dire que dans d’autres villes, avec d’autres capitaines, ils avaient régulièrement des contrôles de la milice où tout le monde se présentait comme ça pendant que le capitaine les examinait. Par chance, ce n’était pas le genre du père de Tiffany. Il y avait uniquement pour certains événements qu’on devait se mettre dans ce genre de position de manière totalement synchronisée. Ce qui m’allait très bien. Ça me fit penser que je devais expliquer à Lux comment ça devait se passer…

	— Bonjour, Ethan, dit simplement le capitaine Cavill, est-ce que Ellen t’a expliqué ce que tu fais ici ?

	— Elle m’a uniquement dit que j’avais une mission un peu spéciale aujourd’hui.

	Il afficha un sourire en coin en farfouillant dans ses dossiers. Je ne pouvais pas le dire autrement. Le bureau du capitaine Cavill était un fouillis indescriptible. Il était assez grand, ce n’était donc pas un problème de place. Il fallait juste croire que plus on avait de place, plus on s’étalait. Il avait deux grandes fenêtres dans l’angle, ce qui lui permettait de surveiller ce qu’il se passait dans la rue en contrebas. Son bureau faisait presque la taille de celui de mon père. Deux chaises rembourrées permettaient de s’installer juste devant alors qu’une table de réunion se trouvait dans l’angle de la pièce. Un canapé était situé de l’autre côté ainsi que plusieurs armoires où se trouvait tout un tas de classeurs. Il était de notoriété publique que le capitaine Cavill dormait parfois sur son canapé quand il avait beaucoup de choses à faire. Les lumières de son bureau pouvaient rester allumer toute la nuit.

	Je ne pouvais pas dire que mes relations avec Tiffany étaient au beau fixe en ce moment. Loin de là. Par contre, je n’avais pas spécialement de problèmes avec son père. Il avait toujours été gentil avec moi. Quand je n’étais qu’un enfant ou depuis que j’étais chef d’équipe. J’avais l’impression qu’il était impartial, se contentant de juger les actes plutôt que tout le reste. Avec tout le monde. Sauf avec sa fille. Ce qui me fit presque grincer des dents. Pourtant, je continuais de regarder le capitaine Cavill sans rien montrer. Il essayait de faire en sorte que sa fille ait le meilleur avenir possible et qu’elle soit heureuse, ce qui était tout à son honneur. Sauf que ça ne lui avait pas spécialement réussi.

	— Alors, oui, c’est une mission que je vais vous confier, à toi et à ton équipe. Je ne pense pas que ce sera uniquement pour aujourd’hui. Vous pourrez prendre le temps qu’il vous faudra.

	Mon cœur se mit à battre un peu plus vite. Il était en train de nous confier une enquête.

	Ce n’était pas la première fois qu’on en avait une à résoudre. Ça ne voulait pas non plus dire que c’était une récurrence puisque ce n’était que la seconde fois que ça nous arrivait.

	C’était le cas de toutes les équipes. Il y en avait bien sûr qui étaient plus expérimentées que les autres. Ces équipes n’allaient pratiquement pas en patrouille, résolvant des enquêtes à travers la ville ou même l’État. Par contre, le comité angélique ne voulait pas que notre travail ne se résume qu’à ça. À faire des patrouilles dans la ville tous les jours. Ils voulaient qu’on puisse voir d’autres choses et expérimenter ce genre d’enquête également. Ce qui voulait dire qu’on avait uniquement des enquêtes qui étaient moins importantes et qui ne relevaient pas forcément de meurtres. Ce qui m’allait très bien jusqu’à maintenant.

	Je savais qu’on devait faire nos preuves avant d’en arriver à ce stade. Ce qui pouvait prendre des années. Et encore, uniquement si on souhaitait devenir uniquement des enquêteurs. Par contre, je savais également qu’on nous proposerait de plus en plus de missions si on réussissait celles qu’on nous confiait.

	— Je vous écoute.

	— Depuis trois jours, nous avons relevé les plaintes de six pharmacies et de deux hôpitaux suite à des vols de médicaments. Dans la plupart des cas, ce sont uniquement quelques flacons qui disparaissent. On se demande donc si d’autres vols n’ont pas pu être commis sans que les officines le remarquent. Il faudra que vous commenciez par vérifier ça. Et par la suite, je suppose que tu sais ce que vous aurez à faire.

	— On devra arrêter le voleur, déduisis-je.

	— Tout à fait, Ethan. On suppose que ces médicaments sont revendus ou servent à fabriquer de la drogue. Il faut donc arrêter le voleur et son trafic.

	Je hochais la tête, réfléchissant déjà à ce qu’on pouvait faire. Il allait falloir que je réunisse mon équipe pour qu’on prépare un plan d’action.

	Comme le capitaine Cavill l’avait dit, les horaires qui étaient prévus pour la semaine à venir ne tenaient plus. On allait pouvoir s’arranger selon les besoins qu’on aurait. Ce qui voulait dire qu’on pourrait travailler davantage. Et qu’on aurait possiblement plus de nuits à faire. Les vols n’étaient pas faits dans la journée dans la plupart des cas. Elijah allait pouvoir se plaindre…

	Le capitaine Cavill continua à fouiller dans ses dossiers jusqu’à ce qu’il en prenne un qui avait une couverture rouge. Il me le tendit alors. Il n’y avait pas de titre dessus.

	— Tu trouveras toutes les informations qu’on a déjà pu récolter. Les différentes pharmacies et les hôpitaux qui ont déjà été volés avec les différents médicaments qui ont été pris à chaque fois. Il y a également les adresses et les emplacements des différentes caméras se trouvant à proximité. Nous avons fait quelques captures d’écran même si rien n’a été probant sur les différentes images.

	Je pris le dossier sans commencer à le feuilleter, même si j’en mourais d’envie. J’aurais tout le temps de le faire plus tard, quand je pourrais tout vérifier avec mon équipe.

	— Vous pensez que c’est un humain ou un démon qui est à l’origine de ces vols ?

	Le capitaine Cavill se laissa aller en arrière, croisant ses doigts sous son menton. J’étais assez mal à l’aise de le voir faire ça. J’avais l’impression qu’il ressemblait un peu à mon père en ayant cette attitude. Ce n’était pas habituel pour lui. J’avais des fois l’impression qu’il faisait un maximum pour lui ressembler. Ce qui était tout bonnement ridicule.

	— On ne sait pas, pour le moment. Que ce soit un humain ou un démon, dans tous les cas, il faut l’arrêter. Tu as déjà fait du bon travail en début d’année en arrêtant… Cet homme.

	Cet homme… On ne pouvait pas le dire autrement. Parce que c’était bien un homme qui agressait des femmes dans les rues de la ville. Ça se passait tous les week-ends. Les femmes sortaient pour la plupart de soirées entre amis, de bars ou de boîtes de nuit et elles étaient retrouvées dans un sale état le lendemain. Tout le monde pensait que c’était typique d’un démon de faire ce genre de choses. Et tout le monde était tombé de haut en découvrant que c’était un simple humain qui commettait de telles horreurs. Le comité angélique l’avait confié à la justice humaine en concluant qu’il était forcément sous l’emprise d’un démon au moment des faits. Je continuais de me poser des questions sur cette enquête.

	Je hochais cependant rapidement la tête, regardant de nouveau la couverture rouge du dossier. J’essayais de ne pas me demander pourquoi mon équipe et moi avions été choisis. J’aurais pu croire que le capitaine Cavill allait d’abord faire en sorte de mettre l’équipe de sa fille sur une mission de ce genre. Pour qu’elle puisse faire ses preuves, surtout que beaucoup d’anges se posaient des questions sur sa légitimité après ce qu’il s’était passé lors de la libération de Bali. Il fallait croire qu’il ne voulait peut-être pas avoir l’air de l’avantager. Je ne savais pas trop. C’est un bon point pour nous en attendant. Même si je commençais directement à ressentir de la pression par rapport au travail qui nous attendait. Pour ne pas changer.

	— Je vous remercie de votre confiance, déclarai-je alors.

	— Je sais que je peux compter sur toi, Ethan.

	Il me donna encore quelques indications techniques, me rappelant que je devais noter les heures faites par mon équipe pour les salaires ou encore que je pouvais réserver une salle de réunion pour la durée de l’enquête, avant de me laisser partir.

	Tous les chefs d’équipe avaient déjà déserté les lieux quand je traversais à nouveau l’étage de la milice, mon dossier à la main. Je croisais encore une fois le regard bienveillant de Ellen, qui me sourit gentiment, avant de m’engouffrer dans l’ascenseur.

	Je ne résistais pas plus longtemps pendant qu’il entamait sa descente. Je feuilletais rapidement les quelques pages que j’avais entre les mains. Je ne connaissais pas les noms des médicaments qui avaient été volés. Je n’avais pas besoin d’en prendre, je ne savais donc pas du tout ce qu’ils pouvaient soigner. Ou même ce que ça faisait d’en prendre en réalité. Il allait falloir qu’on fasse des recherches sur les propriétés curatives de ces médicaments dans un premier temps.

	Je jetais ensuite un rapide coup d’œil aux adresses des différents lieux qui avaient été volés. Quand je sortis de l’ascenseur, je commençais déjà à avoir un plan qui se dessinait dans mon esprit.

	La seule équipe qui restait dans le hall était la mienne. C’était à prévoir. Les autres chefs avaient tous eu leurs affectations et étaient partis dans la foulée. Et bien sûr, on n’entendait qu’eux.

	— Tu racontes vraiment n’importe quoi, lâcha Elijah en regardant Mila, je ne vois pas pourquoi ce serait plus important que les hommes invitent les femmes pour un rencard ?

	— C’est une tradition, espèce d’abruti. C’est comme ça que ça se passe !

	— Et c’est écrit où que c’est obligatoire ?

	— C’est une règle non écrite ! C’est comme ça !

	Je m’empressais de marcher à grands pas jusqu’à eux. Je ne la sentais pas cette histoire. Elijah et Mila risquaient de s’arracher les cheveux à un moment ou un autre. Et j’avais l’impression que leurs réflexions n’étaient pas innocentes en fin de compte. Comme s’ils étaient en train de se renvoyer la balle par rapport à celui qui aurait dû faire le premier pas à un moment ou un autre. Pendant ce temps, Lux et Chelsea les observaient sans rien dire. La première était littéralement avachie sur un fauteuil comme si elle n’en avait rien à faire pendant que Chelsea se tenait droite en tournant la tête en direction de celui qui parlait, un peu comme si elle suivait un match de tennis.

	Par chance, Elijah finit par me remarquer. Il préféra donc se concentrer sur moi plutôt que de répondre à Mila.

	— Tiens ! Le voilà enfin ! Qu’est-ce que tu faisais ? Une petite sieste avant qu’on ne parte en patrouille ?

	— Mais bien sûr ! Une sieste à huit heures du matin ! se moqua directement Mila.

	Lux soupira, ce qui me fit comprendre que ça faisait un moment qu’ils s’embrouillaient.

	— Ça n’a rien à voir. Le capitaine Cavill voulait me voir.

	J’eus aussitôt l’attention de tout le monde. Ce qui n’était pas plus mal puisque je n’avais pas envie de gérer une crise aussi tôt.

	— Ah oui ? Qu’est-ce qu’il t’a dit ? me questionna Elijah.

	— On va aller dans une salle de réunion. On ne va pas sur le terrain aujourd’hui. On a une enquête.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	Lux

	 

	 

	 

	Je regardais à nouveau en direction du tableau se trouvant dans un coin de la pièce. Je pensais que les enquêtes chez les anges seraient plus intéressantes que ça. Alors que ce n’était pas le cas. En fait, c’était plutôt long et fastidieux. En plus de ça, nos horaires de service étaient totalement modifiés. Je ne savais plus à quelle heure je pouvais rentrer pour avoir une soirée tranquille et je ne parlais même pas de mes nuits. Que je ne passais plus spécialement à dormir. En bref, j’avais l’impression de ne faire que dormir et bosser. Le pire dans l’histoire était que je n’avais même pas pu regarder mes séries préférées. Il fallait croire que c’était bien plus simple d’être stagiaire. Je marchais toute la journée, je tombais dans des fleuves, mais au moins, j’étais tranquille le soir.

	Il fallait me comprendre. Je n’étais pas comme ces anges. Je ne vivais pas pour faire le bien sur Terre quitte à ne plus dormir. Alors qu’on aurait dit que pour eux, ça n’avait aucune importance. Pendant que j’avais l’impression de survivre uniquement grâce au café que j’ingurgitais en si grande quantité que je devais uniquement avoir de la caféine dans mes veines maintenant. Et du sucre. Parce que le café sans un maximum de sucre n’était pas bon.

	— Bon, fit Ethan depuis le bout de la table, je pense qu’on devrait faire un résumé des informations que nous avons.

	Je faillis me taper la tête contre le mur. Je pensais qu’il n’y avait pas un ange qui ignorait ce que je pouvais ressentir pour lui, mais je commençais à saturer de cette mission. Ou de tout ce qu’il se passait depuis une semaine.

	Dans un premier temps, nous avions étudié le dossier que Ethan avait reçu du capitaine Cavill. Ethan avait eu l’idée de récupérer une carte de la ville et on avait indiqué les lieux où des vols avaient été commis avec des punaises rouges. Pour avoir une vision d’ensemble. Puis on avait regardé à quoi servaient les médicaments qui avaient été volés.

	Il y avait uniquement des opiacés dans le lot. Je ne m’y connaissais pas en médicaments, comme c’était le cas pour tous les anges présents à la table où je me trouvais, par contre, j’avais une petite connaissance en drogue. Les démons pouvaient se défoncer par moment. Ça n’avait jamais été mon cas, mais j’en connaissais les effets. Apparemment, c’était génial pour faire la fête. On se sentait heureux comme jamais et pratiquement euphorique. C’est ensuite que ça commençait à se gâter puisque certains démons pouvaient se mettre à vomir tripes et boyaux au bout d’un petit moment. Je pensais que ça devait être la même chose pour les humains. La différence était que les démons devaient prendre une grande dose pour ressentir des effets et qu’ils ne pouvaient pas devenir accros. Alors que les humains, si. Ce qui expliquait la dangerosité de ces produits. Et également la raison pour laquelle Ethan voulait qu’on résolve ces vols rapidement.

	Une fois qu’on avait étudié tout ce qui était en notre possession, on avait commencé par refaire le tour des différents lieux qui avaient été volés pour poser des questions. On avait passé trois jours à poser des questions pour rien.

	Le résultat était toujours le même. Le patron ou les employés n’avaient rien remarqué avant d’avoir besoin de se servir de ces médicaments et de capter qu’il en manquait. Après une vérification dans l’inventaire, ils avaient fait remonter l’information. Personne ne savait donc depuis quand le voleur se baladait incognito. Surtout qu’il n’était pas stupide.
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